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MANDEMENT 

DE SON EMINENCE 
MONSEIGNEUR LE CARDINAL 

DE NOAILLES, 

; ARCHEVES.QUE DE PARIS. *• 

Tour U publication dr acceptation de la Conjlitution Unigenitus, 
fuivant les Explications approuvées par un très-grand 
nombre d' Evêques de France. 

OUÏS - ANTOINE DE NOAILLES , 
par la permiffion divine , Cardinal Prêtre de 
la Sainte Eglife Romaine du Titre de Sainte 
Marie tir la Minerve , Archevêque de Paris, 
Duc de S. Cloud , Pair de France , Com- 
mandeur des Ordres du Roy , Proviièur de 
Sorbonne , Se Supérieur de la Maifon de 
Navarre : Au Clergé Séculier Régulier de notre Diocefc , 
Salut et Bénédiction. 

- Nous vons avons toujours expofé ,avec une entière (implicite T 
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mes très-chers Frcres, toutes les démarches que nous avons faites 
dans l’importante affaire de la Conftitution Unigenitus , & nôtre 
plus grande confolation a etc de vous y avoir pour témoins de nô- 
tre conduite , 8c pour dépolitaires de nos fcntimens. 

Mais ce n’cft pas feulement à vous que nous en devons un 
compte fidele,nbus le devons encore à l'Eglifc Gallicane, nous 
le devons même à l’Eglifc Univerfellc , qui depuis long temps 
fcmblc avoir les yeux ouverts fur nous ; 8c nous avons cctcc con- 
fiance dans le Seigneur , que ceux qui voudront bien juger de 
nôtre conduite fans prévention , y trouveront au moins une en- 
tière uniformité depuis le commencement des troubles-qui affli- 
gent l’Eglifc , un dclir confiant , 8c une difpofuion pcrfêvérante, 
pour des voies d’accommodement qui pufTcnt concilier , ce que 
nous avons crû neccflàire pour ladéfenfede la vérité, avec l’a- 
mour de la paix , qui ont toujours été l’objet de nos voeux. 

A Dieu ne plaife que nous voulions nous glorifier icy d’avoir 
mieux . jugé des befoins de l’EgJifc, que plusieurs de nos Confrères 
dont nous honorons les lumières , 5 c dont nous refpc&ons la ver- 
tu ; mais il n’cft; pas nouveau dans les affaires Ecclcfiaftiqucs , 
que fur une matière auffi importante que celle qui nous occupe 
depuis plufieurs années , les efprits les plus éclairez , 5c les ames 
les plus droites , fe partagent dans le choix des moyens , quoy- 
qu’ils foient unis dans le principe , 8c que par des routes differen- 
tes ils tendent tous à la même fin. 


Vous le fçavez, M. C. F. nous ne fommes point les fculs , qui 
ayons été allarmcz de l’abus que l’on voulut faire de la Confti- 
tutioh XJnïgenitus , aufli-tôt qu’elle parut , (bit en ofant fc fervir 
du nom vénérable de N. S. P. le Pape pour fbûtemr des opi- 
nions faufles 5c dangcreufcs , foie en te jettant dans une extré- 
mité contraire , 8c en foôtenant que S. S. avoir attaqué la doc- 
trine de l’Eglifc. 


Nous avons été témoins de l’imprefflon que ces deux extrç- 
mitez., également injuricufcs aux intentions 5 c à la dignité de 
N. S. P. le Pape , firent d’abord fur les Evêques de l’Aflcmbléc 
de 17x3. 8c 1714. à laquelle nous avions l’honneur de préfider t 
Noms fjavons que leur principal objet fut de confcrvcrla Vertco 
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Catholique toujours également éloignée de tout excès , le d’aflii- 
rcr en même teins une paix, Guis laquelle la Vérité même cil fou- 
vent en péril. 

Ce fut dans cette vue , qu’avant de le fêparer ils dreflerent 
rinlhuiSlion Pallorale , qui fut envoyée avec la Conllirurion aux 
Evêques abl'ens ; &: ce fut encore dans la meme vue que la 
plus part des Evêques joignirent cette Instruction aux Mande- 
mens, par lefquels ils reçurent la Conftttution , la regardant tous; 
pour nous fervir de l’expreflion de l’Aflêmblce même , convi e 
une efpece de rempart & de digue oppoj'ée aux interprétations con- 
traires au véritable fens de la Bulle. 

Délirant comme ces Prélats de conferver la vérité le la paix , 
nous ne crûmes pas que ces précautions Giflent encore allez fortes 
pour appaifer les croublcs excitez principalement dans le grand 
Diocefc que la Providence a confié à nos foins, le ne voulant rien 
prendre lur nous dans une matière fi importante , nous rcfolûmes 
ae nous adrdl'er à S. S. de dépofer nos peines dans fon loin pater- 
nel , le de la prier de donner elle-même les EclairctflVmens dont 
nous avions befoin, par des Explications qui euflent d’autant plus 
de poids , le qui fiflent une impreflion d’autant plus forte fur les 
efprits , quelles fèroient émanées de la même autorité que la 

Confticucidn. 1 

% 

Cette diverfité de conduite n’avoit rien qui dût allarmcr l’E- 
glilè ; tout ce qu’on en pouvoit conclure étoic que les Evêques 
de France convenant entr’eux de joindre des Explications a la 
Bulle , étoient partagez , en ce que les uns croyoient pouvoir les 
donner d’eux-mêmes ; au lieu que les autres deliroient des Expli- 
cations plus étendues , le jugeoient qu’il croit plus fur pour la 
vérité, plus avantageux pour l’Eglilc , le plus refpeéhieux pour 
le faint Siège de commencer par propofer au Pape leurs peines 
le leurs diflficultez , le de fupplicr S. S. de vouloir bien les lever 
elle-même. 

Cependant pour rendre témoignage à la vérité , pour ef- 
faça les fbupçons que l’on tâchoit d’infpirer fur la foy 
des premiers Pafteurs , pour prévenir l’émotion des efptits, lq 
fcandalc des foibles, & le triomphe des ennemis de l’Eglifè, 4s 

A iij 


6 

pour ouvrir toujours plus d'une voye , qui pût ramener t<^ÿ les 
cfprits à une parfaite unanimité , Nous crûmes devoir déclarer 
qu’il n’y avoir point de divifion entre les Prélats fur ce qui ap- 
partient à la fubrtancc de la Foy -, Se que des Explications plus 
capables d’arrêter les abus que l’on pouvoir faire de la Conltitu- 
tion , plus proportionnées aux belbins de nôtre Diocefc , Se au- 
torilécs par un faint concert de l’Eglifc Gallicane , pourraient 
au défaut d’Explications données par le Pape , devenir un moyen 
fulfifant pour appaifer les confcicnces troublées , Se rétablir une 
véritable paix. 

Des déclarations fi pacifiques n’eurent pas tout le (ùccès que 
nous en pouvions attendre j quelques efprits ennemis de la paix, 
crurent même en pouvoir prendre avantage contre nous. Nous 
méprisâmes ces reproches , &: nous crûmes devoir lèrvir l’Eglilc 
^ ans être touchez , félon l’cxprcflion de l'aine Paul , des juge- 
mam.’ mens favorables ou defavantageux , que l’on porterait de nôtre 
». cw. t. s. conc l u i cc } perfuadez que le véritable caractère d’un Evêque croit 
de le renfermer toujours dans les bornes de l’cxaêfc vcricc ; qu’au 
lieu d’exagercr les maux de l’Eglifc , Se paît -être de les aigrie 
par des expreilions trop fortes , il devoir au contraire les dimi- 
nuer Se les adoucir par la modération de fes paroles , Se plut à Dieu 
qu’il nous ait même été polfiblc de les couvrir entièrement. 

Par une fuite du même principe nous fouîmes entrez avec joyc, 
du vivant du feu Roy , dans toutes les proposions qui ont été , 
faites pour parvenir à une conciliation , que nous avons toujours 
finccrement delirée. Le foulevcmcnt de plufieurs cl'prits contre 
toutes les voies d’accommodement , qui a encore plus éclaté de- 
puis la mort de ce grand Roy , ne nous a point fin changer de 
fentimens. Nous ofons atccifcr icy la connoillancc de l’Augufte 
Prince qiü cft a préfcnc le dépofitaire de l’autorité Royale i il 
fçait quels ont toûjours été non feulement nos vœux , mais nos 
difpoficions pour la paix , Se fa joie n’a pas été moins grande 
que la nôtre , lorfquc dans ces conférences pacifiques qu’il a ho- 
norées de fa préfence , pour être le premier témoin de la con- 
corde des Evêques , il a eu la fitisfa&ion de reconnoîcrc que ja- 
mais il n’y avoir ai de diverfité d’avis entr’eux, fur le fonds du 
dogme Se fur la fubftance de la foy. 
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Nous efpcrions alors qu’une union parfaire alloit être le fruit 
d’une u grande conformité de fentimens ; mais les momens mar- 
quez par la Providence pour l’accompliUcmcnt de nos defirs n’é- 
toienc pas encore arrivez , l’Eglifc dévoie être menacée d’une 
plus grande agitation , fans doute pour nous engager tous à de- 
mander au Ciel avec plus d’ardeur , Se pour nous faire goûter 
avec plus de reconnoiflàncc le bonheur de la paix. 

Mais au milieu d’un trouble fi dangereux , Se dans le fore mê- 
me de la tempête , nous n’avons pas laide de déclarer qu’entre 
les voies que l’on pouvoir prendre pour remédier aux maux de 
l’Eglifc , nous reconnoiffions toujours que des Explications con- 
certées entre les Prélats de ce Royaume , pourraient appaifer l’o- 
rage , ôc y faire fucccderune heureufe tranquillité. 

Ce que nous avons donc deûré dans tous les tems , Se qui pa- 
roiflbit à préfent plus éloigné que jamais , Dieu qui nous com- 
mande dans fes Ecritures d’efpcrcr contre l’cfpcrancc même , 
vient enfin de l’accorder à nos defirs. 

Des Prélats refpcÛablcs par leurs lumières , Se encore plus par 
leur amour pour la paix , ont travaille dans un cfprit de con- 
corde &: de charité à diftinguer fi exactement l'erreur de la vé- 
rité , Se le dogme de l’opinion dans les matières , qui ont été 
l’objet de la Conftitution , que le fens dans lequel les Propofi- 
tions font condamnées étant, clairement expliqué , Se ce fens 
étant aufii différent qu’il l’eft de la faine Doftrine , perfonno 
ne doit craindre que l’on confonde le bon grain avec l’ivrayc. 
Se que l’on s’expofe à déraciner l’un en ne penfant qu’à arracher 
l’autre. 

Quel fujetde difpute peut-il refter apres ces précautions en- 
tre des Théologiens figes , Se véritablement amis de la paix , 
lorlquc les premiers Pafteurs , expliquant le fens qu’ils condam- 
nent, marquent en même-tems toutes les veritez Catholiques, 
Se toutes les opinions permifes , auxquelles la Cenfurc ne donne 
aucune atteinte , &: éloignent toutes les ditïicultcz qui pourraient 
entretenir le trouble Se la divifion dans l’Eglife. 

Les Explications qu’ils ont dreffées dans cet cfprit, ont été 


s 

approuvées par un fi grand nombre d’Evêques , qu’on les peur 
regarder comme un monument authentique des fentimens de 
l’Eglife Gallicane , capable de fermer la bouche non follement 
%.ix ennemis de l’Eglifc qui infultoient déjà à nôtre douleur 
mais à ceux qui dans l'Eglifc même entreprendroient de donner 
à la Conftitution UnigcnitusAcs interprétations contraires , pour 
foûtenir leurs opinions , dont il n’cft que trop ordinaire à chaque 
parti de vouloir faire un dogme de foy. - 

* c * 

Ainfi nous avons la confolation de fentir que nous confor- 
mons nôtre jugement aux plus grandes lumières de l’Eglife de 
France, &c nous ne craignons point d’eftre dcfavoüez de S. S- 
fur la Doctrine contenue dans les Explications que nous vous 
préfentons , puifqu’elle n’cft autre que la Tradition môme de 
l’Eglifc Romaine. 

Recevez donc avec confiance des Explications formées dans 
cet Efprir. Reipcélez-lcs comme l’ouvrage de l'Egide Galli- 
cane , c’cft à aire , de cotte portion illuflrc dis Tsoupcau de 
3 e s u s-G h r i s t , qui s’eft toujours rendu également célébré 
par la pureté de fit doctrine , & par la fermeté de fon attache- 
ment inviolable pour le S. Sicge. 
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EXPLICATIONS 

SUR LA BULLE 

• VNICEN/TV S. 
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ARTICLE PREMIER. 

. i i 

De la différence des deux Alliances. 

C ’Est une vérité que l’ondoie fuppofer comme le 
fondement de toute la Do&rine Chrétienne , que 
depuis la chute d’Adam nous ne pouvons plus cftre jufti- 
fiez , ni parvenir au falut , que 'par la foy au Rédem- 
pteur ?. 

11 n’y a donc , comme parle l’Apôtre , qu’/w» feul 
Médiateur b de Dieu & des hommes , Jefus - Chrift Hom- 
me ; il c ri j a de falut qu'en luy feul , f arce qu'il u' y a 

a S. A ht. Je Pe ce. arig. cap. 14. b i. ai Timeih. caf. i. v. j. 

ld. Epifi. IJ 7- nov. tdil. mm. 14. « Art. cap. 4. v. u. rÿ iî. 
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feint d'autre Nom fous le Ciel donné aux hommes , par le- 
quel nous puifj.ons tflre Jauvez,. Cotre importante vérité , 
marquée dans toute la fuite des Ecritures , s’applique à 
tous les temps , avant la Loy , Sc du temps déjà Loy ; 
Car la doctrine Chrétienne ne laiile pas lieu de douter, 
dit Saint Auguftin , * que fans la foy du Médiateur les An- 
ciens n’ont pu cftrc juftificz , ni purifiez de leurs pechez. 
b Tous les Saints , dit Saint Leon , qui ont précédé le temps 
du Sauveur , ont été juftifitz. , par la foy en Jefus-Chrijl Dieu 
Homme , & par ce myjlere font devenus le Corps de Chrijl , 
attendons par celuy qui devoit defeendre d‘ Abraham , la Ré- 
demption generale des Croyons. Tel c eft le langage 88 la 
doctrine de toute la Tradition. 

L’Erreur des Juifs charnels, qui attrihuoient la juftice à 
la Loy fans la foy & fans la grâce du Rédempteur, a paru 
fi pernicieufe des la nailfancc du Chriltianifme, que Saint 
Paul s’eft particulièrement appliqué à la réfutée dans les 
Epîtres aux Romains , aux Galates 8c aux Hébreux. C’cft 
par la même raifon que dans les derniers temps le d Cler- 
gé de France afl’cmblé en 1700. a cenfuré comme héré- 
tiques & comme injurieufes à la qualité de Rémunéra- 
teur , qui appartient à Dieu, 8c à celle de Médiateur , qui 

a 5 . Allg. Eplfl. 101. Edit. noy. au. 
x. ». 11. Icaquc ab ciordio gcncris hu- 
mant «, u 1 cumque in cura crcdiderunt, 
eumouc uuumque intcllcrerunt 5c fe- 
cundum cjus rr.r.cpcu pic 5: jufte vi- 
xciunt, quanrtolibcr 3c unilibct fticrinc, 
per cum proiuidubio falvi fadi funt -, 
iicuc cnira nos in cum crcdimus , 5c 
apud Pacrcm nianentem, 5c qui m car- 
ne |am vencrit : fie crcdcbant in cum 
antiqui 5c apud Patrcm raanentem 5c 
jn carne venturum. 

b S. Léo (crm. ly. »» Sativitate Do - 
mtn» c. 7. Quia 3c omnes fandi qui 
Salratorts nofTri tempora prarccilcrunt, 
perhanc fidein jufbhcati , 3c per hoc 
facramentum CKriiti fiint Corpus ef- 
fcdi,cxi»cdamcs umvcrf.dcin crcdcn- 
tium reuemptionem in fcminc Abrahar. 
idem ferm. 6). feu 14 . m Paff. Dominé 
cap. 11 . Idem ferm. 67. & lï- de Paff. 

Dom. cap. 11 . 


c S.Jren.hb. 3. adverf. heref cap. iS. 
num.-j. Edu.uùv. fr hb. 4. c. y nurn . 
4- & & c • ttum. x. &e. 

Once nés honni, n. m hvaneel. S. 
Johan. 

S. Ambrofitts , hb. 3. m Evangcl. S. 
Luc A Ci9p. U. 

S. Gregor. Wazianz. O ratio, u. /* 
tandem M acch.it e. 

S. Cyril! as Aiexand. hb. 1 .de Adorât, 
in pmi. CT» vent. 10m. 1. pag. 7p. 

Théodore:, m Epifl. ad Gâtât, e. 3. 
ver,'. 16 . 

S. Geegor. Papa hb. 1. Homil. 1 y in 
Ezeehtel. Idem ejufd. Ltb. Homil. 17. 

S. I>. ma: dus T rr 'ciatu de Bapttjmo ad 
Hugon. cap. 3. nxm. 1 y 
ilagift. Sentent . Lib. 3. Dijl. 1 y 
S. Thomas 1. x. Qtufl. 98. art. x. ad 
4. & Qtufl. 10 6. art. 1. ad. 3. 

d Cenf. & De cl. Cl en G alite, arme 
1700. frop. 13. 14. & iy 
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eft propre à Jefus-Chrift , des propofitions qui reduifoient 
la foy necdl'airc pour la juftification,à la feule foy en Dieu, 
telle que la vue des créatures , ou quclqu’autrc femblable 
motif peuvenid’infpircr. 

Ainli la foy au Médiateur a pu eftre tantofl moins 
diftinétc &C moins claire , tancolî plus diltinétc &: plus 
claire , félon la différence des perlonncs &c des temps : 
Mais cette Foy fondée fur une révélation de Dieu , &c non 
fur une connoilt’ance naturelle de la Providence, a toujours 
elle ncceflairc pour le falur. 

C’cll fur ce fondement que les Peres de l’Eglifc ont en- 
feigné que la Religion a toujours elle la même , obfcrvée, 
a die Saint Augullin , fous dijferens noms & Je us dijfereru 
Jignes dans les divers âges du monde , propofée tantojl plus 
clairement , & tantojl d'une maniéré moins claire, embrajftt 
d'abord par un plus petit nombre , pratiquée dans la fuite par 
un plus grand nombre de Fidèles. Elle a toujours fubfulé, 
toujours pure dans fon culte & dans fa doctrine i Elle a 
toujours formé de véritables adorateurs du vray Dieu. 
** En effet, comme nous croyons au Fils de Dieu , qui s'ejl déjà 
incarné , les Anciens croyoient au même Fils de Dieu , qui 
devoir s’incarner un jour. c C’elt par cette raifon que quel- 
ques Peres ont donné le nom de Chrétiens par anticipar 
tion aux julles , qui ont vécu devant hc après Moïlc. 

La fin principale de l’ancien Tcftament étoit de prépa- 
rer les hommes à la venue de Jefus-Chrift. C’étoit dans 
cette préparation que confiftoit la véritable grandeur & la 

{ principale utilité de la Loy : La première &c la plus fainte 
onction des Prophètes étoit d’annoncer Jefus-Chrift : les 
Ceremonies les plus augullcs du culte Judaïque étoient 
inilttuécs pour le figurer ; il étoit caché dans les plus 

a S. Autuji. Eft fl. loi. qu. x. nam. bus , poftea à p'uribus , una tamen ea- 
li. Nec qtuapro lemporum Tarietate demque Rcligio *cra (îgiuficatur i: ob- 
nunc factum annuntiatur quod tune ferratur. , 

futurumpro-iunciabanir.idcofidcsipfa b Suut cnim nos in cum credimus... 
aariata , vel falus ipta diverta eft ... . St qui in came jam vénerie ; fie Sc cre- 
ptoinde aliiscuncnominibus& fignis, debant in eum antiqui .. . .Sein carne 
aliis arnern nunc 3c priiis occultnis , icnturum. lbU. 

Boltca mamfclUôs Sc pmis à pauciori- c Eujib. lit. I. H ‘fl- Er<! c*f.q. 
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grands prodiges que Dieu operoit alors , Se dans les éve— 
nemens les plus eclarans. Le Peuple juif entier , félon 
Saint Augulîin , * n’étoit qu’un grand Provhete , qui par (a 
Loy , par l'on culte , Se par toute la fuite ae fon hiftoire fi- 
guroit &c prédifoit Jefin-Chrift. ' 

Ces avantages que les Juifs trouvoient dins la Loy,for,t 
allez connoitrc que quoique tout fût renfermé fous le 
péché , b comme dit Saint Paul , cependant l’état du Juif 
écoir infiniment préférable à l’état au Gentil , Se que l’uti- 
lité de la Loy , que l’Apôtre développe dans fes Epkres 
aux Romains Se aux Galatcs , étoit grande en toutes ma- 
niérés. * Qu’on ne s’avife pas , dit Saint Augulîin, de pro- 
pofer cette queftion ; de quoy a-t’il fervi aux Juifs de- 
tre préparez par la Loy > Cela leur a été d’une utilité- 
que l’on ne lçauroic exprimer.. d Profuit quantum dici 
non fotejh. 

C etoit à ce peuple clioifi entre tous les peuples de la 
terre par une mifericordc fingulicre , que les oracles de l’E- 
criture écoicnt confiez. L'Alliance , le culte inftitué de 
Dieu même /les promcfics luy appartenoient , la foy du 
Médiateur fe confervoit dans fes Livres, dans là T radition, 
Se dans fes Ceremonies ; Se c’étoit de luy que le Chrift de- 
voir naître félon la chair. * 

11 cft vray que les Saints Peres { luppolènt comme un 
fait certain , Se que l’on prouve par l’Ecriture , qu’il y a 
eu parmi les autres nations quelques particuliers favorifez 
de Dieu , aufquels le Myllere de Jefus-Chrift a été révélé , 
& qui ont été agréables au Seigneur : Mais ils établirent 
en même-temps qu’il n’y a point ai depuis Moïlè jufqu a 
Jefus-Chrift d’autre nation Se d’autre Corps de paiple que 
les Ifraë lires , qui ait été véritablement le paiple de Dieu,, 

x S. Augufl. cor. Ira Tau/lum, Lit. 

>;. cap. 15. I plu ni Regnutn magnus 
quid.im Proplicu fuit. Vtdt {$• cap. 4. 
ojnfi. Lit. 

b A4 Gala: ai , c. j. u. xx. 

c A 4 Rom. j. v. 1. (jr x. Quid er- 
go .implius Judxo cft , aut quz ud- 
kus OicuuLÜÎonis ! multum per om- 


nemmodum. Ai Gai. j.v. 19.1x.if. 
& 14- 

d S. Aug. Lxpof. L-ptfl. ai Gai. cap. 
}. nam. 16 . 

t A 4 Rom. c.f.v 4. j. 
f S. AagnJI.I. 18. 4 c ('eu. De i cap. 
47. 14. F.p. ioï. ntv. Lit:, ‘jaaji. 1. . 
mm. if. 


Digitized by Google 


le dépofitaire de la vraye foy , du véritable culte St des pré- 
ceptes divins. 

Selon les paroles des Prophètes , le privilège particulier 
du Corps de la nation Juitvc , à l’exclufion de tous les 
autres , a etc que Dieu croit J connu dons la Judée , dr que 
fon nom étoit grand dans Ijrael : h pendant que le Seigneur 
laijfoit marcher toutes les nations dans leurs vojes : c il choi~ 

Jit Jacob , dr Ifrdél fut fa portion dr fin héritage. Selon la 
peinture que l’Apôtre fait des Gentils , d ils vivaient dans 
les tenebres ,fous la puijfance de Satan : étrangers à ? égard 
des Alliances , fans efperance des biens promis , dr fans Dieu 
en ce monde. Et le peuple Juif , comme Moïfe le répété 
fouvent dans le Deuteronome , étoit le feul peuple , c que 
Dieu avoit élu d'entre tous les peuples de la terre , pour ejlre 
un peuple faïnt dr fin peuple particulier *. C’étoit l’unique ► 

nation à qui il ctoit dit : * Je Jeraj votre Dieu , dr vous fe- 
rez. mon Peuple. v 

Mais fi l'Ecriture relevé fi fort les avantages de la pre- 
mière Alliance , St la diftinûion que l’on doic rcconnoî- 
tre entre 1rs Juifs St les Gentils , elle ne nous apprend pas 
moins clairement la différence que l’on doit mettre entre 
l’ancienne Alliance , dont Moile a été le Miniftre , St la 
nouvelle , dont Jcfiis-Chrift cft le Médiateur ; St combien 
l’état du Chrétien eft au-defiùs de celuy du Juif. 

La différence de l’efprit des deux T cftamcns,des fccours 
pour pouvoir faire le bien St pour le faire , des rcmedes 
pour effacer le pechc , St des récompenfcs promiles en 
vertu de l’une St de l’autre Alliance , fiiffic pour établir 
cette vérité , fi conforme à la doftrine Apoftolique , St qui 
eft un des principaux fondemens du Chriftianifine. 

La crainte dr H amour , dit Saint Auguftin , préfentent 


a Tf*m. 7j. v t. 
b A 3 . 14- v. ij. 
c Tfilm. 154. v. 4. 
a Ad. 1 6. v. iS. 

c Ai hphef. cap. j. v. S. cap. 
a. v. u> 

i Diatcrcn.c. 4 . v. 10. c. 7 . v. #. 


■ c. 1*. V. f. t. If. tl.IJ. c. Jt.xr. f. 
g I. faraltp. c. 17. V. ll.&iu 
Levitie. c. 1 6. v. n. 
h S. Ami. Lib. contre Admtnt. e. 
X7* Harc cft breviflima &. apcj tnlima 
différencia duonua Tcitamcntonioi, 
timor fie amor. 
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d’abord la différence la plus fenftble des deux Tcjlamens. 
L’Ancien figuré par Agar , &c dont le propre carattcre 
ctoit la crainte , a engendré des Efclavcs : le Nouveau re- 
préfenté par Sara, &c animé pat la charité forme des Enfans 
de Dieu \ 


t x. 

Proposition. 
Quelle ditfcrcnce , 
non Dieu, entre l'Allian- 


La différente maniéré , dont les fecours croient donnez 
dans l’une &c l’autre Alliance , c’ell-à-dirc , la fterilité de 
l’une j & la vertu &c la fécondité de l'autre , ne relevé pas 
moins la nouvelle au-defiùs de l’ancienne. 

La Loy , dit l’Apôtre Saint Jean , a (té donnée par 
Motfe s la grâce cr ta vérité a été appert ée par Jefus-Chrif h . 
L’ancienne Loy gravée fur des Tables de pierre , quoy- 
que c bonne , jujlc , fainte , quoy qu’utile dans les deneins 
ac Dieu , ne donnoit point par elle-même la grâce 6c la. 
force d’accomplir ce qu’elle commandoit ; Elle menaçoit , 
dit Saint Aueuftin ! . mais elle ne fortifioit point ; elle or- 

mon Dieu , entre 1 Alliait- , y ’ . J -i * . . 

ce judaïque, &ï Allunce donnoit , mais elle ne conferoit pas le Jeiours de la grâce ; 
Chrétienne i L'une & 1 au- e j[ e mo)l troit a l'homme fa foiblejfe Ç? fa lançutur , mais 
noncemcm au péché , & elle ne l en dtlivroit pas. Ainli quoyqu il ne loit pas vray 
tre^Loy^ 1 * 11 Mais' î^vouî ^‘ rc c l ue Juifs qui vivoient du temps de la Loy , 
l'exigez du pécheur , en étoient dans l’impuilfancc , il eft pourtant vray que la Loy 
&>it impuiflantc par eUe-mêmc. 

nez ce que »ous îuy com- La Loy ancienne , par l’abus que les Juifs en ont fait , a 
par vôtre grâce. donne lieu a 1 abondance du pechc , dont elle a ete , non 

le principe , mais I’occafion ; C"eft en ce fens que l'Ecri- 
ture l’appelle la lettre qui tue c j un Minijlere de condam- 
• nation cf de mort } la force du péché , cjui opéré la colere :■ 
le joug i comme f s’expriment les Apôtres , que nos Per es. 


a A d Gai. t. 4. •». il. &c. i. ad 
Tin:o:b.c.\.v.-7. . A - 

b Joti'in. e. i. v. 17. Lex per Moy- 
fen data cft ; gratis ic veritas per Jc- 
lum Chriitum faéta cft. 

c Ad Rom. c. 7. *. ti. Lex quidem 
Cincta , 8c mandatum fanctum 6c ju- 
ftum & bonum. 

d S. Augufi. Trait. 3. injjbamrm 
mim. 14. Lex imnabarur non opitula- 
•barur , lubebat non lanabat , languo- 
remoftcndcbacnonaulcrcbat. : 

c z. ad Connjh. caf. 3. v. 6 . Lic- 


p-ra cniin occitiit, fpirirus autem vjri- 
, fi.st. 

liid. v. 7. Quod fi miniftratio 
mortis littcns deformata. 

ll/sd. v. f. Nain (i miniftratio dam- 
nauonis in gloria cft. 

I. Ad Cor. c. 15. v. y«. Virmsvcto 
peccati Ici. 

Ad Rom. c. 4. v. f. Lex enim nam 
■operalur. 

f AU. e.ii.v.io. Jugum .... quod 
neque Patres noftri , neque Nos por- 
taïc pottumus. 

ni 
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ni nous n’avons pu porter : C’cft aufli ce qui fait dire à Sainr 
Paul , que » la première Alliance a été abolie À cauft de fa 
foiblejje & dejon inutilité , pour faire place aune meilleure 
Alliance b . Telle cft la doctrine confiante de l’Ecriture , 
des Saints Peres , & des Théologiens : & c’eft fur ces 
principes que le Saint Concile de Trente a défini que 
*• l’homme ne pouvait tfire délivré , ni fe relever par la Let- 
tre de la Loy de Moife. 

La Loy nouvelle annoncée & promifè par les Prophè- 
tes , a pour cara&ere d’cflre écrite dans les cfprits Sc 
dans les cœurs , de communiquer l’efpric qui vivifie ; de 
donner par elle-même la grâce pour accomplir ce qui cft 
commandé. 

Les rcincdes de l’ancienne Loy , les vi élimés offertes,, 
le fang des boucs 8c des taureaux , n croient pas capables- 
par eux mêmes d’effacer le péché. J Jefus-çhriJl , Pon- 
tife de la nouvelle Alliance , par une feule oblation a con » 
Josnmé mut toujours ceux qu'il a fanéfifiez,. Le facrifice' 
de la Croix , tourcc de toute grâce r juftifie les pécheurs 1 - 
êc les reconcilie avec Dieu. Les Sacrement de l'ancienne 
Loy fgnifioitut la grâce & promettaient le Sauveur. Leu 
Sacrement de la nouvelle produifent la grâce , & donnent 
le Jàlut e . 

La dernicre différence des deux Alliances fc rire des pro- 
mettes attachées à l’une 3c à l’autre. . < ~ 

Les promettes faites aux Juifs en vertu de la première’ 

ar Ad Htbr. c. 7. »>. rë. Hcprobn- Judaj’.quidcm por iplàm etiam littc- 
00 quidem fit pnreedentis mandat! , ram legis Moifi inde liberari aut lùr- 
propter uiürmitacem cju* & murilita- gere portent. 

tara- d Ai Htbr. t. p. v. n. {$• tuf. 

b Ai Htbr. c. -j. v. îv la tantum 10. v. 14. Chriftus artiftens pentifer 
me lions Tcftamcmi fponl'or taûus cli futurortun bonorum per amplius Je 
Jtfiis. . perteâius tabemaeuhun . . . unâobla- 

itii. T. ip. Introdudho rerô melio- noue coniunomatrit in iempitcmunï 
ris fpei. fandliikatos. 

Ibii.c.t.v. S. Quanto St mdioris e S. Augafl. in T faim. 7). rmm. r: 
Teltamcnti mediator eft. Sacramettta nmri Tcltanfcnri riant fi- 

c Croc. Tni. Itjf. 6 . eaf. 1. Pnmùm lutem ; lâcramen ta vettns Tcttamcnu 
déclarât faudra (y nodas .... quod cùm promilcxtmt Salvatorem. 
amnes bominesin prxyaricatione Ad* Enfin. IV. Inftntü. frf Arment!. 

innocentiam perdidiitent ot non Ctwtl. Trii. ftjjf. 7. tort. 1. (ÿ. s,. 

modo gentes per vim uaturz^cdoe 

3 



ro'i 

Alliance , fegàrdbient un bonheur cerreftvc & des prof- 
pbritez temporelles A Dans la lêconde, Jd'us-Chrift; Pon- 
tife des biens futurs, promet &ptomcc clairement les biens , 
du Çiel&:un bonheur éternel.- b 1 . f . s . 

Ne concluons pas de ces grandes vericez touchant la 
différence des deux Alliances , qu’il croit impolïible aux 
Juifs de fe fauver Se de devenir jultes du temps de l’an- 
cienne Loy , &c que les hommes n’etoient point alors 
fccouras par le Saint Efprit b , qu’il n’y avoit que des 
efc laves lous l’ancien Teftament c , ou que du moins 
il n y a eu du temps de l’ancienne Loy que des juftes im- 
parfaits d . .n. . ..r.- 

Qiioyquc la Loy de Moïfc ne juftiftât point par clle- 
mcmc,.il y a eu cependant du temps de l’ancienne Al- 
liance de véritables juftes j ceux en qui le péché originel 
croit effacé , étoient juftihez. Il y a eu des Juifs fpiri- 
tucls ; qui. vivoient dans l’attente du Rédempteur, & qui 
ont été juftihez parlafoy au Médiateur donnée du temps 
delà Loy, mais non pas par la Loy. Le nombre de ces 
Juifs ne fe réduit pas aux feuls Prophètes , aux Saints- 
üluftres &: parfaits de l’ancien Teftamenr. Il y en a eu, 
félon la doctrine des c Pères , de cachez &c. de moins 
parfaits , qui ont profité des vericez des myftcrcs de 
L x v. Jefùs-Chrift. Moil'e à: les Prophètes , confidcrcz comme 

Moïfc ac^csl’rofhacs , Miniftres de la Loy, n’ont formé que des cfclaves -, mai# , 


a S. jtugnfl. l.tb. de Ge/lis Pelag. e. j. 
». 14. In ilia TdUmento quoi proptié 
vctusdkitnr., . non inventeur promuti 
apcrtifltmc', niiirerrcna iclidcas. 

b idem canne duai Epift.PrlJ.cb.yi. 
if. Tcmpoïc iqmirvcteris Teftamen- 
u Spiritum fanâtun in eis, qui cciam 
tune fecundùm Ifauc promiluonis filit 
étant, non (olumadiutorem ... .vertu» 
etiam largitorcm dicimus hulfe vir- 
tutis. 

c Lib. de tece. apig.tapi tj. Erant 
tamen, & icgis temporcitoruincsDci, 
non fuo lege tcircme. ; r . 

d S, Hier, in Epijl.ad Gai, cap. a. ad 
hec verbe, Sclt^TEs .tyto» NOS 
nsfmcATUR homo. Ainut qui- 


dam Patriarchas & Prophetas 

<C Sandtos , qui ante Chrilli advencutn 
hicrunt , impcrt'cdos bulle ; quos ad- 
mouerc débouta , Sec. 

c S. Léo jerm. 6). in Pa[f. Dom. 
14. cap. x. Sains qui; in ChriOo erat 
ventura-. . . quant nonfolùm qui prat. 
dicabant,adepti (unt.fcd omnes etiam, 
qui pra-dicantibus rrediderunt. 

y Berti. T raci. de Pape, ad Hug. de Si 
Vui. cap. y, nam. n. Numerum Eléc- 
torum illius tampons (ub paudtatc ru- 
dtqit rarilümorum fpiritualium...J8edic 
ni irus abbreviat manum Dei, dura pras* 
ter p. tu cos îllos pcrieètillimos , ncmi. 
acm co temporc putat potuillc lalvari. 
.. ,J.vt‘ -n 1 :* t... 1 . 
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en qualité de Prophètes de Jefus-Chrift &dc Prédicateurs 
de l’Evangile , félon l’cxpreflîon de S. Ignace Martyr , ■ ils 
ont formé de véritables en fan s ,do Dieu - < \ 

C’eft donc une erreur contraire à l’Ecriture & à la T ra- 
dition , & c’eft ce que la Bulle condamne , d’enfeigner que 
la grâce, foit celle qui donne le pouvoir furnaturel d’ac- 
complir le précepte, foit celle qui lç fait accomplir eq 
eiTcr , n’ont point été communiquées Aux hommes a<fmt 
Jefus-Chrift ; qu’à l’exception de Moife , des Patriarthes , 
des Prophètes , & d’un petit nombre de Saints , Dieu a 
laiftë tous les. autres Juifs , qui ont vécu du temps de l’an- 
cienne Loy •, fans le fecours de la grâce , & dam l’int- 
ptdftancc d’accomplir la Loy ; que Dieu donnoic alors deü 
préceptes , qui dans leur execution étoient iiwpofftblés a 
ceux, à qui ils étoient impofez ; que les Juftcs B , en qui" 
le péché originel , ou les autres pcchez étoient remis par la 
foy au Médiateur , étoient fans la grâce , qui leur rendit 
poflible l’accompliftèment de cette Loy. 1 '' * " P « 

Le Concile de Trente définit c ,y«e les Comm.xnd miens de 
Dieu ne font pus impofj blés à l’homme jufifié; Et les Confti- 
tutions des Papes Innocent X. Oc Alexandre VII. reli es 
par l’Eglife, nous obligent de croire que les Commande, riens 
( ne font point impofj.bles aux jttfies qui veulent & qui s’exer- 
cent de les accomplir félon les forces qu’ils ont prefnns , 
que U grâce , qui les rend pofjibles , ne leur manque point. Et! 
cette vérité convient & doit cftre appliquée à tous les tetns. 
On doit feulement obfcrvcr avec les d Peres , que fous le 
premier Tcftamcnt la grâce a été beaucoup moins abon- 
dante & moins répandue que fous le fécond. J 1:1 < \ 


les Preflres k les Dcfteurs 
de la Loy font morts Luis 
donner d'enfans a Dieu , 
n'ayant fait que des cù la- 
ves par la crainte. 

V I. 

PROPOSITION» 

Vidtfitpra pa«. j. 

V I I. 

Proposition. 

Quel avantage y a-t'il 
pour l'homme dans une 
Alliance , où Dieu le I >i C- 
fe à fa propre foiblclfc, en 
luy impofant là Loy! M is 
quel bonheur n'y a - 1 il 
point d'entrer dans une 
Alliance , où Dieu nous 
donne ce qu'il demande de 
nous ! 

v i r r. 

Proposition. 

Nous n'appartenons a la 
nouvelle Alliance , qu'au- 
tant que nous avons part" 
à cette nouvelle grâce , 
qui opère eu nous ce que 
Dieu nous commande - 




a S. If rat Mart. V.pift. ad Philadr.'ph. 
Sed & l'iophetasdiligamus ; propterca 
quod & ipli Evangelium annumiave- 
rtnt & in Cbrtlium fpcravcctDt & ip- 
futn cipcâaveriut. 

b c Cpna . Tr-d. ftp. (T. Car.: tS. *i 
quis dirent , Dci prateepea homini 
etiajn iuilificato r Sc fub gratiâ comti- 
turo clic ad obfetvasdum impoilibilia, 


anatbema lit. 

d .v. Irrn. Lib. j. adv. Htref. c. lu 
KO V. Bdif. n. y. I.ib. 4, r : C. », 4. 

S. ACf.Eupoftr. kpift. ail Calat. c. y. 
n. 2. U- Fl ijl . y. }-.p : c. Afric . ad tr.no- v 
ctm. 1 . tr.lrr A ' Ep:/Î. '1771 ~nev. . 
Edit. ». 14. ld. Lit/, de Ptcc. ort^in. 
e. IJ. S. Tkom. 1. 1. £>»<//. ici. art. f 
y. in Corp. 
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ARTICLE II. 

De l’ Eglife. 

E r s o n N e , félon la parole Je Saint Auguftin ’ , ne 
J_ peut parvenir au la lut Se à la vie éternelle , s’il n’a 
Jefus-Chnft pour Chef; Se perfonne en mcmc-temps ne 
peut appartenir à ce divin Chef , s’il n’appartient à fon 
Eglife ; auffi les Fideles de tous les temps , ceux qui ont 

f récedé la naiflance de Jefus-Chrift , comme ceux qui 
ont fuivic, unis à Jefus-Chrift par la foy , ont été mem- 
bres de la véritable Eglife. 

L’Eglifc confideréc dans fa totalité , comprend les Anges 
le les Saints , qui compofent l’Eglife , qui cil déjà dans le 
Ciel, que l’on appelle triomphante ; les Fideles expofez 
aux tentations Se aux combats de la vie ptefente, membres 
de l’Eglife qui eft fur la tare, que l’on appelle militante , 
Se les âmes des juftes qui font dans le Purgatoire , Se que 
l’on appelle l’Eglife foulFrantc. 

r * o p o t^rVi o « On ne doit point appliquer à l’Eglife , qui eft encore 
Marques à- fnpruux. for la terre , les cara&cres 3c les avantages, qui ne convien- 
ïm l a 8Ufe nX e ' nent q u '-^ l’Eglife , qui eft dans le CieL Ainfi c’eft mal 
comprenant & tous les An- définir lEglile, de 1 appcller limplcmcnt 1 Aflcmblcc des 
Ito^fc'feVjiAeV’de'u Prédcftinez , des Saints Se des Juftes de tous les fiecles , 
terre 5c de tous les ilccics. fur tout dans un temps où les hérétiques , qui affligent 
L X X il I. l’Eglife , ne ccffent depuis quatre ficelés d’attaquer fa vi- 
FiiopotiTtoj». nbilicc. 

éSr£& de* *i5i- La catholicité , la durée perpétuelle , la vifibilité , la 
fcns de Dieu , demeurant fjûmct* l’unité , l’infaillibilité , font les principaux cara- 
- jcftis - chtiil , fubiîilans éteres de 1 Eglilc , qui ctt lur la terre. 


en Ca perfonne , rachetez 
de fon ùng , vivant de fon 
efpnt , agiflant par fa grâ- 
ce , & attendant Ja paix du 
fie de avenir. 


La véritable Eglife eft la feule qui porte le titre de 


a S. Ah f. LU. it’Vmtttt Eeclef.c. 
19. Ad ipfam vero falutem ac vitam 
actcrnam nemo perveuit , tuli qui habet 


caput Chnftum -, habere autem caput 
Chriftum nemo potcr.t , nilï qui in 
ejut corporc fuerit , quod eft Ecclefta. 
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Cacbolique , parce qu’il n y a qu’elle qui s’étende à tous les p R * *™i 0 H . 
temps , Se qui Toit répandue dans tout l’Univers. L Eglifc , ou le chrilt 

La duree perpétuelle de l’Eghfc cft une prérogative , v" r bc 
fondée comme les autres, fur les promefics de Jefus-Chrift. membres cous les rames. 

Ce caraûcre diftingue l’Eglifc Catholique de la Syna- lxxv. 
goguc Se de toutes les feftes , qui fe trouvent dam le Chri- r ® “.JJ,® "* de 
ftianifine. rEglife. Ceft...un feul 

C’cft une impiété de dire , comme ont fait les Prote- 
üans, que l’Eglife puift'e périr , cftrc détruite, qu’elle cft jefus-chriii eft la’ telle , 
tombée en ruine Se en déflation. Saint Auguftin ’ , qui m^ei* 

s’eû élevé avec tant de force contre cette erreur , ne vou- chnft compofé de piu- 
loit point que l’on parlât de la vicilleflê de l’Eglifo,com- m 1 e 6 

me d’un état de déperiflèment Se de décadence, Se qui con- l x x v i 

duit à la deftruûion ; parce qu’en cfFct,fclon l’cxprcflion de Proposition. 
l’Apôtre, ce qui vieillit eft preft à eftre décruic : £hud auto» ,^jjg ^ Dmu'^ifque 
ar.tiau.uur & fenefeit , propi ïntcrïtum b eft. Et c’cft pour tous les Elus ac les Juftes^ 
combattre cette faufle idée fur l’Eglife que Saint Augu- le$ fcck * u com ' 
ftin c repréiente fa vieilleflc comme un état vénérable , 
qui ne fora point fùivi de la mort , dans lequel la fleur de Psofoimon. 
la jeundl’e ne fe flétrit point , là vigueur ne fouffre point nu -“ c yeritex 
d’aftbiblifl’ement , où elle paroift dans un éclat, quelle tire étrangère à la plufparc des 
des bonnes œuvres qui s’opèrent dans fon foin , Se avec une eft'cômme 

force qu’elle acquiert par fa durée même. un langage inconnu , tant 

La viabilité eft un troificme carattcre de l’Eglifc qui eft pü'ité 

fur la terre. «u deffiis de Ta ponce du 

11 eft de foy que l’Eglifc eft une focietc vifible, où les 
Elus &: les réprouvez , les juftes Se les pécheurs , les bons i ue ce d f chct , eft “"e d« 
Se les médians, les parfaits Se les imparfaits font mêlez dc^atSu'aTede rEglife” 
enfemble Se unis par la profeflion publique de la même ^, dc E ^ > , lcre de Dicul * 
foy , par la participation extérieure des mêmes facrcmcns , c 


a S. Anf. JLnarr. in pfnl. loi. Srrm. 
a. n. S. Sed cnftunt , qui dicant . . . . 
alla Ecclefia , qux fuit omnium gen- 
oum jam non ell , periie ... O impu- 
dentem voeem . . . banc Toccm abomi- 
nabilem, dctcftabilem , ttc. 
b Ad Htkr. c.t.v.i). 

in Pfnlm. fl. n. II. Se- 
ccâns ipfius, idtft, noviflima ipfim 


in laetitiâ emnt. Et intendat Cliarira* 
Vcftra , quia dizit fcncéhiccm , ne pu- 
tetis le mortem ; homo enim came 
idco fenekituc moriatur. Seneâa Ec- 
clcfix candida critrcâcfaâis, morte 
autem non corrumpetur .... fcneüa 
ilia jurcnilis cft/cncda ifta vi ridas cil, 
femper Ttiebit. 


B iij 
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l x x v 1 1 1. gc par la dépendance des Pafteurs légitimes , dont le Pape 
Le peuple juif étoit I» eft le Cher vifible ; que le peche mortel ne lepare point 
figure du peuple élu, d°nt ] cs méchans deTEglife i que tant qu’ils confervent l’ha- 
l excommunicMion la piu> bitude de la roy , ils lont unis intérieurement a I r.glile 
7e»‘t,M P h!^t re ri»Zr P ar ccttc même foy , qu’en qualité de fidèles ils ont Jefos- 
pomt de part à ji.uicUifi. Omit pour Chef, quoyque d’une maniéré imparfaite , 6c 
SenV"nM U vivant aU p.îs qu’ils paivcnt , à l'exemple de l’Enfant prodigue, appeller 
lïlon l'Evangile , qu ai Dieu leur pere : que le péché mortel ne prive point les 
ne eÇ rodant pas a *.m- mauva j s p a {} atrs de j air caraderc, de leur autorité , &c du 

L X x v 1 1 droit d’exercer validement leurs fondions , que tous ceux 
Proposition, qui ont été baptifez , font devenus par le Baptême , com- 
>ic%n“d™n n cn P f“t U ^ mc P af l e k Concile de T rente 1 , les membres de l’Eglife, 
Dieu , ou u un memb e & que tant qu’ils ne fe font point léparez d’elle, ou qu’ils 
d'avoir' US int^iaiKincut «en ont P as été retranchez , ils en font toujours partie , 
Dieu pour Pcrc , & jefus- quoyque différemment les uns des autres. Mais pourvu 
nn.ipoux (. . que l’on reconnoillc ces dogmes conftans, &: nommément 

celuy de la vilibiliré de l’Eglifc, on peut s’exprimer com- 
me ^ Saint Auguflin , quelques autres Peres &c des Théo- 
logiens, Icfquels, en enfeignant que les méchans font vé- 
ritablement de l’Eglife , Sc en font partie, ne donnent ce- 
pendant quelquefois la qualité de vrais membres de l’Eglifo 
qu’à fes membres vivans &c animez par la charité. 

La fainteté eft un quatrième caradcrc , propre à l’E- 
poufo de Jcfos-Chrift. Elle eft faintc , non feulement par 
ion Chef, qui eft la fainteté même, &c la fourccde toute 
fainteté , par fon culte , par fa dodrinc , par les facrcmens,, 
mais encore par les juftes qu’elle renferme. Il eft eftèntiel 
à l'Eglifo d’avoir des juftes , parce quelle ccHéroit d’eftre 
le Corps de Jcfùs-Chuft , li elle n’avoit pas des membres 
vivans ; elle ne ferait p'us unie à fon Chef, comme elle 
doit l’eftrc , fi elle n’étoit pas animée de fon efprit , 6c fi la 
charité étoi: gcncralement éteinte dans tous ceux qui la 
compofent. 


a C.onc. Tri J. Ceff. 14. r.. x. Quoj 
Cl.ri lus Dominus , lavarco IUpiifiui, 
fmcoiporis mentbra fcmclcffc.'ic. 
là. Si,/. 6. de J.ijhfic. cap. 7. 
b S.Ang. Lik. i. contra Cre. con. c. 


il. Idem Lik. 4. de B/tpI. c. 5. B elUr- 
mm. Itb. ; . deEcclef. Ali. il. c. 9. Alelch. 
Canut de Loc. Tneolog. Lik. 4. cap. 6. 
in refp. ad 9. argument. Al. Bcjfucl ti 'fit 
des Variai tons, Lik. If.n.i. 
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L’unité cft le cinquième caractère de l’Eglilc. Il n’y x 
qu’une Eglife -, les infidèles , les Juifs , les hérétiques , les 
ichifmatiques & les excommuniez en font exclus. Il ne 
peue jamais y avoir de jolies railon s de rompre l’unité ; 
les bonnes œuvres pratiquées hors de l'Eglile , le mar- 
tyre même foulfert hors de l’Unitc , ne fervent de rien 
pour le falut. 

Hors de cette fainte focieté il n’y a ni vie , ni julticc , ni 
falut à cfpercr. Ce n’elt pas néanmoins que Dieu n’accor- „ x x i x. 
de des grâces a ceux , qui ne font pas encore dans 1 Eghle, Hors d élie ( i Eghji ) 
puifque les infidèles 6c les hérétiques n’cmbrallent la vc- p0lat dc s rice ' 
rite 6c n’entrent dans le fein de l’ Eglife, que parle fecours 
des grâces dont Dieu les prévient. 

L’Epifcopat cft un Sc ac droit divin ; le Fils de Dieu 
ayant voulu que fon Eglife fiill une &c foli dément bâtie fur 
l’Unité , a établi 6c infatué la Primauté de S. Pierre pour 
l’entretenir 6c la cimenter. C’ell pourquoy nous rccon- 
noifl’ons cette meme Primauté dans les fuccell’curs du Prin- 
ce des Apôtres, aufquels on doit pour cette raifon la fou- 
rmilion 6c l’obéilfance, que les faints Conciles 6c les faines 
Pères ont toujours enfeignées à tous les fidèles. 

Enfin l’Eglife Catholique toujours fubfiilantc , toujours 
viiiblc , une 6c fainte , a reçu le privilège de ne pouvoir 
errer dans fa doctrine , 6c une entière autorité pour régler 
la foy &" la conduite de fes Enfans. Elle cft l’intcrprete i> loho^tr iou. 
des Loix de Dieu ; elle a reçu le pouvoir de faire cllc-mê- L'homme peut fe dif- 
mc des I.oix ; 6c les particuliers , qui dans aucun cas ne $2[ f j^que 
peuvent fc difpenfer de la Loy naairellc , quoy qu’elle foit Di , e “ j»ui fou uti- 
pour l'utilité ac l’homme , ne peuvent aulfi le difpenfer Iuc ‘ 
d’obfcrvcr les Loix pofitives , faiecs pour leur utilité , que 
dans le cas de nccelfité , quand ils (ont dans l’impuiflànce 
d’avoir recours à l’Eglife, 6c lors qu’il s’agit de préceptes , 
dont l’Eglife peut difpenfer. 

T els font d’un, côté les véritables principes fur l’Eglile , 

6c de l’autre , les erreurs que le fouverain Pontife a con- 
damnées par la Bulle Unigenitus. 

a M. Bojitet Evejq. de Meaux , Expofit . de la Toy, n. il. 
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ARTICLE III 


De U Volonté de Dieu, de U Grâce ’ & du Librr 
arbitre _ 


Ï E s fouverains Pontifes ont toujours fait éclater un 
^ zele &c un attachement fingulicr pour la doûrine de 
nt Auguftin fur les matières de la Prédeftination &c de 
la Grâce. C’eft ce qui paroift par la maniéré dont les 
Papes Gant Celcftin •* , Hormifdas b , Clemenr VIII. c 
Alexandre VII. d & Innocent XIL c fcfont expliquez 
en faveur de ce làint.. N. S. P- le Pape Clemenc XI..* 
animé du même clprit , a fait connoiftre par fon Bref 
contre le libelle attribué au Doéfeur de Launoy , <^u’il 
étoit bien éloigné de s’écarter du fentiment de fes Prede- 
cefTcurs. 

On voit encore par les éloges que Paint lerême , Paint 
Profper & les Confeflcurs reléguez en Sardaigne ont don- 
nez a Paint Auguftin ; pas la déférence que l’EgliPc de 
France a toujours marquée pour l’autorité de ce Paint 
Doftcur , &c par l’attention que pluGeurs Conciles ont 
eue , &c en particulier le Paint Concile de Trente , de 
* former leurs decrets fur la grâce , des propres paroles de 
ce Paint , quel refpett on doit avoir pour Pa doélrine. Cette 
vcaerarion pour les fentimens de Paint Auguftin n’a pas 


a S. Ctleft. Paf. Efijl. ad Efejiefet 
Ballet t. i. 

b Hormtjd. Efijl. 70. ad PeJJeJf. 
c Efijl. Car». Barm. ai Pttr. de 
Viilan Archtef. Vienn. dit 13. Mann 
!ft|i 

d Alex. VII. Br rue ad 'Vnnitrfii.La- 
vaaien/cm 7. Angajl 1 a» 1660. 

c Innocent. XII. Brève ad Facalta- 
tim Theel. Lovantenj. 6. F ebraar. aune 


f In damnatione Libclli , Véritable 
Traaitim de tEglefe . frc. 18. Janua- 
rii an. 1704- Rojnanomm Pontiftum 
prxdeccuorum noitroium , qui c|ui 
landH Doâori] ( Auguû. } przccliàra 
doârinam femper in jprtuo habue- 
runt , totoque mentis affeâu aropleji 
fucrunt , laudabilibus rciligus fiimnar 
iuhzicic rolcutes , in. 
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peu contribué à donner à faint Thomas cette grande au- 
torité qu’il a parmi les Théologiens. De fçavantcs Ecoles 
regardent ce D odeur avec juilice comme un des plus fi- 
dèles difciplcs de faint Auguftin. 

L’Ecriture 1 de la Tradition nous apprennent que 
Dieu veut que tous les hommes foient fauvez , & qu’ils 
parviennent à la connoifl'ance de la vérité. Le S. Efpric 
déclaré aufli en plufieurs endroits que Jefus-Chrift cft 
mort pour tous les hommes; &c le faint Concile de Trente c 
enfeigne que Jefus-Chrift iji mort pour tous, quoyque tous ne 
reçoivent pas le fruit de fa mort 

Cette parole de l’Apôtre , il cft le Sauveur de tous , Se 
principalement des fidèles , Jfu't ejl 1 Salvator omnium ho- 
minum , maxime fidelium, nous marque que Dieu veut plus 
particulièrement le falut & la rédemption éternelle des 
fidèles , Se qu’il leur donne des moyens plus immédiats SC. 
des fccours plus abondans pour pouvoir fc fauver. c il 
faut reconnaître la volonté de J'auver tous les hommes jujtifiez. 
tomme exprejjémtnt définie par l'Eglife Catholique. On doic 
dire aufli que Jefus-Chrift Sauveur de tous les hommes, 
l’cft d’une maniéré plus fpeciale de tous les fidcles ; ce 
qui montre avec combien de raifon la cinquième propo- 
fition de Janfenius a etc condamnée comme hérétique , 
impie , Se blafphcmatoirc , entendue dans ce fens , que 
Jelus-Chrift cft mort pour le falut des fculs prédeftinez ; 
Sri telle clam eo fènfu ut Chrijlus pro fa lut e duntaxat Prade- 
Jlinatorum mortuus fit , impiam , hlafphemam , h.eretica/n 
declaramus , (fi uti talem damnamus . r II n'y a donc aucun 
des f de le s qui ne doive croire avec une ferme foy , que Dieu 
le veut fauver , (fi que Jefus-ChriJl a verfe tout fon fang 


a l. Ad Certnth. cap. v. 14. 

1. Ad Timoth. cap. i. v. 6. 

I. J'tut. cap. i. v. u 
AU Rom. cap. 8. v. 31. 
b C rrg. cent. Celf.Lsb. 4. pag. 179. 
S. H tir. in cap. *3. If*. S. An g: jL 
Lib. de Spir. lut. c. 33. Tract, in 
Joann. n. 11. Aucior. de vocal, gmt. 
Ltb. 1. cap. 7. a .. S, Léo Serm. io- 


cap. 7. S.Tlom. 1. P.Qu.19. art. 6. ad j. 

c Coït cil. Trtd. Se/f. 6. cap. 3. Ktfi 
illc pro omnibus mort* ms cft , non oro- 
ncs .imcn morüs ejus bciicficium re- 

4Îpill(lC. 

d 1. Ad Ttmoth. cap . 4. v» 10. 
c Taroles de fou M. l'Evtque de 
Mi aux. 

£ Feu M. T Evêque de Meaux. 


XXXII. 

Proposition. 

AjpMjtttiJemtnt volon- 
t.;ire. meduiri.il divin 
de Jefiu - Chrifl ... de 
fc livrer à la mort , afin 
de délivrer pocr jamais 
par fon fang les Alitez , 
c'clt à dire , les fins, de 
la m;’in de l'Ange cxte:- 
mmatcur. 
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XXXIII. 

Proposition. 

Combien faut-il avoir 
renonce aux chofes de la 
terre Se à fpy-memc , pour 
avoir la confiance de s ap- 
proprier , pour ainli dire , 
Jtius-Cluill, fon amour , 
la mort , Si fes myftcres , 
comme fait S. Paul , en 
dii.mt , il m a Aimé , il s'ifi 
livre pourtnpy. 

XIX. & XX. 

Proposition. 

l'ojii. cj-Afrii page 
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pour fonfalut , Se par confisquent qu’il luy a donné les grâ- 
ces ncccffaircs pour pouvoir fc fiuivcr. 

Enfin nous trouvons dans l’Ecriture Se dans la Tradi- 
tion que Dieu veut d’une volonté trcs-fpeciale Se abfo- 
luë le falut des Elus , Se que c’eft fur cette volonté que 
Jefus-Chrift a formé celle , qu’il témoigne fi fouvent en 
leur faveur. 

Le propre caraétcre de la volonté abfoluë de Dieu, cil 
qu’elle s'accomplit infailliblement , Se que l’homme, fé- 
lon l’exprcfTion de l’Ecriture, 4 ne peut y rejijler ; mais 
il efl de fby que l’homme peut toujours refifter à la grâce 
la plus forte , qui efl un des principaux effets de cette 
volonté b . 

Quelque incompréhenfible que paroiflë la conciliation 
de l’infaillibilité des decrets de Dieu SC de la pui (lance 
de la grâce efficace avec le dogme de la liberté, les Théo- 
logiens ne laiflcnt pas de les accorder par différentes ex- 
plications. S. Thomas c après S. Auguftin “ , nous ap- 
prend qu’un Dieu tout-puiflant fçait exercer les droits ae 
la fouvcrainc puiflânee, en opérant en nous le vouloir Se 
le faire , Se qu’il confervc en même-temps nollrc liber- 
té , parce qu’il tourne les cœurs comme il luy plaiil ; 
qu’il fe foumet le libre arbitre fans le détruire , qu’il le 
conduit où il veut , fans luy faire violence , Se fans me- 
me le neccffiter , Se qu’il détermine les agens libres , en 
voulant qu’ils agiflcnt conformément à leur nature , c’cft- 
à-dire , librement. 


a 1. cAp. 10. v. 6. 

Ad Rom. CAp. y.v. 19. 

EJ/hcr. i}. v. 9. Et non cil qui polTït 
tuz reliltcrc voluntaci. 

T film. 11 j. x>. ;. 

JoAn. 10. v. 18. O* 19. 

S. Aueufl. Enchnid. Ad LAurmt.cAp. 
9{. ÿf 96. Lik. de Cfrrepl. (y grAt. 
ca( ■ 14 - 

b Concil. Tridmtin. Se//. S. CAp. j. 
Ita ut tangente Dco cor hoinims per 
Spiritus lanili îlluminationcm , neque 
liomo iplc mini omninoagat, infpir.1- 
tionem illam recipiens , qui ppc qui 
Se illam abjiceic potclt. 


Ibid. ça», j. Si quis dixerit libcrum 
homims arbimum à Dco motum Se 
excitatum mhil coopcrari Dco allen- 
ticmi atque vocami . . . neque polie 
diilentire, fivelit, anathcmalit. 

c S. Tnom. 1. 1. 'S*- 10. Art. 4. 
in corp. (ÿ 1. Par/. < g*. 19. Art. 6 . Ad 
1 . fr in corp. Art. 

d S. Aug. Lik. de Spir. lit!. CAp. 
f.rrim. (8. Vult autem Deusomnes 
omincs fui vos ficri . . . non fie tamen 
uteisadimat libcrum atbittium , quo 
vel benc vcl male utentes julbilimè pu. 
niantur. 
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Les Livres faints noos apprennent en même-temps que 
noos rendons foovent inutiles par noftrc faute ce que 
Dieu veut pour noftrc bien, d’une volonté, qui n’eft pas 
abfoluë ■* s que nous réfiftons fouvent au S. Efprit ; que 
Die* ne veut pas la n on du pu heur , mais qu'il Je co/.vcr- 
tijfe & qu'il vive > que la xoloote de Dieu ijl que nous 
Joyons faints. 

C’eft donc une erreur d’attribuer à toute force de vo- 

, un 
con- 
iefirs 

Ce qu’on doit fçavoir fur la grâce, fe réduit principa- 
lement à confefler que ce n’eft que par Jcfus-Chrift que 
nous pouvons obtenir la grâce ; à croire fa ncccffité , là 
gratuité , à fc former de juftes idées de la force fie de la 
puiftance de la grâce efficace ; à croire qu’il y a des grâces 
intérieures , aufquclles on rcliftc , non pas feulement par 
une rcliftance improprement dite f o u la grâce Joit fntle- 
tnent combattue , mais par une réj/ fiance qui prive la grâce 
de l’effet qu’elle vouloit , par la défection tris-volontaire CT 
tres-librc de la volonté dépravée ; à rcconnoître que l’o- 
peration de la grâce la plus puifi'ante fie la plus efficace 
s'accorde avec la liberté fie avec le pouvoir d’agir, onde 
ne pas agir , neceftaire dans l’ctat préfent pour mériter & 
démériter ; &: que bien loin que la grâce détruife nos mé- 
rites , elle en cft le principe 8 c la fourcc. 

Adam c avant fon pechc avoir befoin pour perfevérer 
dans la jufticc originelle , du fecours d’une grâce furnatu- 
rclle, qu’on ne peut fans erreur confondre avec les dons 
naturels , ou inléparablcment attachez à la nature. Les 
mérites , que l’homme innocent pouvoir acquérir avec le 


lontcz de Dieu , &c à tous les ddirs de Jcfus-Chrift 
effet certain fi c un accomplillcmcnr infaillible, qui ne 
viennent qu’à la volonté abfoluc de Dieu , fié aux t 
abfolus &c efficaces de Jefus-Chrift. 


a Zxtch. ttf. 14. v. i). 

Malt. cap. *3.11. 37. 
x. AiCorimh.cap. 6. Y. I. 

Acl. Apoftcl. c. 7. v. fl. 

Ecech. caf. 18. v. »J. & 31. cap. 33. 
V. 11. 


t. Ai Thcjfahuic. cap: 4. v. 
b Feu M. t Evêque ie Mraax. 
c S. An g. Lib. ie Cerrept. e» grat. 
cap. 11. v. 19. 31. CT }»• Encbmi. 
ctp. 106. 

Cane. Arauf. ». cap. 19. 

C i) 


x 1 1. 

Qpand Dieu veut f .Hi- 
ver 1 anic , en tout temps , 
en tout lieu, l'indubitable 
eltet fuit le vouloir d'un 
Dieu. 


XIII. 

Proposition. 

Quand Dieu veut fnuvcr 
une aine , & qu'il la touche 
de la main intérieure de là 
grâce , nulle volonté hu- 
maine ne lui rcfïlte. 

XXX. 

Proposition. 

Tous ceux , que Dieu 
veut fauver par Jeliis. 
Chrift , le l'ont infaillible- 
ment. 

XXXI. 

Proposition. 

Les fouhaits de Jelùs 

ont toujours leur effet ; il 
porte la paix jtili it'.-n fond 
des cœurs, quand il la leur 
délire. 


XXXV. 

Proposition. 

La grâce d'Adam cfi un ; 
fuite de la création^ & c- 
toit dû'c à la nature laine Si 
entière. 
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XXXIV. 

Protosition. 

La trace d Adam .... 
11c produifoirquc des mé- 
rites humains. 


XXXVI. 

ftOfOSITlOK. 

C'eft une différence ef- 
A luiellc de la grâce d’A- 
tlain, & de l'état d'inno- 
cence d'avec la grâce chré- 
tienne , que chacun auroit 
reçu la première en la 
propre perfonne j au lieu 
qu'on ne reçoit celle - cy 
qu'en la perfonne de J efus- 
Chrift rclluftité,àqui nous 

tommes unis. 


XXXVII. 

Proposition. 

La grâce d’Adam le 
fanâifiant en luy-nrémc , 
luy étoit proportionnée : 
ia grâce chrétienne nous 
lanéti fiant en J cfus-Chrift , 
ell toute puiilante Si digne 
du fils de Pieu. 


fccours de cette grâce , écoient vraiment furnaturcls ; &r 
quoique S. Auguftin les ait appeliez des mérices humains 
dans un fens trcs-catholiquc 1 , il n'a jamais dit que ce ne 
fùd’cnc que des mérites humains. 

Selon le fentiment de plulieurs Peres de l’Eglifc , &c 
félon l’opinion commune des Théologiens , Adam dans 
l’état d’innocence n’avoit pas befoin de Médiateur pour 
prier , ni pour obtenir la grâce -, mais c’cft un dogme de 
foy, que l’homme depuis la chiite ne peur ni approcher 
de Dieu , ni rien obtenir que par Jefus-Chrift. C’cft en 
luy que nous fommes élus &c réconciliez avec Dieu : Ce 
n’cft qu’en Jelus-Chrift &c par Jelus-Chrift que nous fouî- 
mes lanftificz b . Nous ne formons tous avec Jefus-Chrift 
qu’un feul corps dont il eft le chef, &c dont nous fommes 
les membres c ; ce n’cft plus qu’en qualité de membres de 
ce divin Chef que nous recevons l'efprit , qui nous fait 
vivre dans la juftice & la fainteté : C’cft en luy Se par luy 
que nous devenons juftes de la juftice de Dieu , non par 
une limple imputation de la juftice de Jelus-Chrift , com- 
me fi nous ne la pollédions qu’en fa perfonne , Se non en 
nous-mêmes -, mais parce qu’en vertu des mérites de Je- 
lus-Chrift, nos pechez font véritablement effacez, & que 
nous devenons juftes par une communication intérieure 
de la grâce fanftifiante Se de la charité répandue dans nos 
cceurs ; en quoy confiftc la J juftice inhérante , qui eft pro- 
pre à chacun des juftes. 

Il eft de foy que la grâce de Jefus-Chrift eft necelfairc 
pour toutes les actions de la pieté chrétienne , Se que 
fans elle nous ne pouvons rien taire d’utile pour le falut. 
C’cft une des premières veritez , établie dans l’Ecriture e Se 
la Tradition ». 


a S. Ans. i lé. de Pndrjl. SS. cap. 
Ij. num. Ji. 

b Ad Rom. cap A. f. l. ô- x. 

Ad hphtf. cap. i.érx- 
Ad Coloff. cap. i. ô> i. 
c Adkphct. cap. A. v. 1 5. (pr. IC. 
d Cane. Trid. Se//. 6 . de Juftif. cap. 
7 - & Can. n, ejuja. Se/f. 


c Jean», cap. ij. v. /.'Jacob, i. v. 17. 
». ad Cormth. cap./, v. J. I. ad Cormth. 
cap. 4. ai. 7. 

f S. Juft. Martyr. Apol. x. p. jg. 
S. Ire •. LU. /, cap. 17. nam. x. (T 
j. S. Bafil. m tfalm. 11;. ta vue. 
ld. Hem. de Humtht. S. Grog. Ha- 
vane.. Oral. I. p. 10. Oral. fl. p. 504.. 
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Ce fcroit une témérité de traiter d’erreur l’opinion de 
plulieurs fçavans Théologiens •' , qui enfeignent que la 
grâce (uffifantc n’eft pas donnée aux aveuglez le aux en- 
durcis , le qui ne croycnr pas quelle Toit accordée à tous 
les infidèles. 

11 feroit encore plus téméraire , quelque fentiment 

3 uc l’on foùticnnc , de dire que les aveuglez le les cn- 
urcis ne pèchent pas , le que leurs pcchez ne leur font 
pas imputez. 

Ce feroit une impiété d'imputer jamais à Dieu la caufo 
du péché : il cft décidé fur la chute du julle , que Die u 
ri abandonne point l'homme jufifié , s'il rien ejl abandonné 
le premier La grâce ejl toujours f préfente aux jujles 
qui tombent , qu’ils ne tombent que par leur faute , par 
leur pure faute , fins qu'il leur manque rien pour pou- 
voir perfevérer c , le c’eft parler d’une manière înjurxcufe 
à la bonté de Dieu , de dire que les grâces extérieures ne 
fervent que pour endurcir , comme fi l’cndurcifTement 
pouvoir eftrc attribué à ces grâces. 

La gratuite eft un des principaux cara&ercs de la grâ- 
ce. La grâce , félon la parole de l’Apoftre a , ne feroit 
plus grâce , fi ellevenoit des œuvres : Et l’Egliic obligea 
Pelage d’anathematifer ceux , qui difoient que la grâce 
cft donnée félon nos mérites 

Les grâces intérieures le actuelles fe divifent en grâces 
fortes le viûoricufes , que l’on nomme efficaces , le en 
grâces inefficaces , que l’Ecole appelle fuffifantes. 

C’eft un dogme confiant 1 dans l’Eglife qu'il y a de* 
grâces efficaces , le quelles font des moyens fùrs entre 


O" )Of. S. Jean. Chryf. Hom. ;8. in 
cap. f. I. ai Corm:h. ad ver/. io.Noq 
ego , fed gratis Del mccum. Hom. 4. 
in cap. 1. ai Ephe/. v.i. ©■ y. hom. 11. 
in cap. 4. 1 . ai Coriath. ai hic verha , 
qmd habcs quodnon accepifti. hom. 6 . 
i> 1 cap. }. 1. ai Corinch. V. f. & 6 . 
S. Cypr. de Ont. Demie, ai hic verha. 
fiat voluntas tua , Ambrof. de Fuga 
Joe. rmm. t.&l.S. Aug. pajfim in L/h. 
»iv. Pclag. 

» tiaffoHiii mm. 1. D'Jferi. i. dt Drv, 


Mot. g». 8. an. y. Çv. 

b C onc. Tnd. SeJJ'. de Jaflif. cap. 

II. Deus namque fttî gratii femel 
jultificatos non deferit, mil ab cis prnij 
deferatur. 

c Feu M. I Evêque de Meaux. 
d Ai Rom. cap. il. v. 6 . 
c Cône. Diolpoltt . an. 41J. tom. X. 
Concil.Lahh.p. 1(30. 

f Bellarm. L/h. 1. de Grat. & E/h, 
arh/t. (. U. 

C iij 


V. 

Proposition. . 

Quand Dieu n’amollit 
pas le coeur par l'onâion 
intérieure de fa grâce , 
les exhortations & les gra. 
ces extérieures ne lervent 
qu'à l'endurcir davantage, 
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Il 

les mains de Dieu pour nous faire faire le bien , 3c pour 
exécuter infailliblement fes volontez par rapport à noftrc 
fàn&ification 3c à noftrc falut. 

C’eft un fentiment conforme à l’Ecriture &: à la 
Tradition , 3c foûtenu par les Ecoles catholiques , que 
l’on ne fait aucune a&ion de la pieté chrétienne fans 
le fecours de la grâce efficace , Se par conléquent que 
la grâce efficace cft néceflaire pour routes les avions 
de piété. L’Ecole célébré de Saint Thomas , avec plu- 
ficurs Théologiens , cnfèigne que cette grâce efl efficace 
par elle -meme , ou par fa propre nature , &: l’on ne 
doit pas fouft’rir que l’on rende fufpcéte une dodiinc fi 
autorifée. 

Après tout il cft certain , r. que l’autorité de S. Augu- 
ftin & de S. Thomas mérite en toute maniéré une grande 
préférence. S. Auguftin fur les matières de la prédefti- 
nation 3c de la grâce , eft regardé comme le Doétcur de 
l’Eglife ; on ne peut fans péril s’écarter de fa doctrine : 
&: pour l’intelligence de cette doiftrine , il cft plus fur de 
prendre pour guide S. Thomas , qui cft un de les plus 
fidèles Interprètes. 

Il cft certain , z". que l’on ne doit pas condamner les 
fcntimdns des Ecoles, que l’Eglife permcc de foîirenir ; 
ic les Théologiens des différentes Ecoles ne doivent 
pas fe noter , ni fe ccnfurcr par des qualifications dures , ni 
prévenir les jugemens de l’Eglife , en s’accufant mu- 
tuellement d’erreur. Que des particuliers fans autorité 
ccfTent donc de vouloir dominer fur la foy de leurs frè- 
res ; 3c , comme le Pape S. Cclcftin l’écrivoit aux Evê- 
ques de France , que tous les efprits inquiets ccftcnt de 
troubler la paix de l’Eglifc : Dejinat Ecclejîarum quittent 
inquiétude! turbare a . 

L’Ecriture b 3c les Pcres fe fervent des comparaifons 


aCdlr/l. Epijl. ad Epifc. Gallu.cap. I. 
b Pjal. jo. v. ji. ad Efhcj. i. v. 10. 
taf. 4. v. 14. 1. ud EthcJ. v. ip. O' io. 

S. pan. ChrjJoji. fient. 4. 1 n taf. 1. 
ad Ephef. 


S. Augufl. Enchirid. cap. ji. m 
Vfalm. 18. Coite. 1. num. ). de grar. (y 
lib. arbtt. cap. 8. num. 10. de Donc p r r- 
J rueront. cap. 14. de Pradijl. Janet 0- 
rum cap. If. 
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cîc la création , de la preddtinacion de Jefiis-Chrill , de 
la mort , de fa refurreéhon , & des guérifons miraculcu- 
fes qu’il a opérées , pour faire connoîtrc la gratuité de 
noltrc prcdcllination , la gratuité , la force & c la vertu de 
la grâce : mais c’efl abufer de ces mêmes comparaifons 
d’une majucrc très-condamnable &c très-contraire à l’ef- 
prit de l’Ecriture & de la T radition , que de s’en fervir 
pour inlinucr leshéréfics d’une volonté purement palfivc, 
fid d'une grâce nccelTitantc , à laquelle l’homme ne pour- 
roit pas plus refufer fon confentcment , que la nature 
humaine a pii le refufer à l’union hypoftatique avec le 
Verbe } que les c lires encore dans le néant ont pu refil- 
fer d’obéir à la voix toute-puiflânte du Créateur; ou les 
morts à l’ordre efficace du Seigneur , qui les reflufeite ; 
ou pour renouvcllcr l’erreur profente par le Concile de 
Vienne » & par le Concile de Trente b , en enfeignant 
que la concupifcencc eft éteinte en ceux , qui font rege- 
nerez en Jefus-Chrifl par le Baptême ; ou pour exiger de 
tous ceux , qui font baptifez , les dafpofitions qui ne con- 
viennent qu’aux parfaits. 

Quelque difficulté qu’il puiffe y avoir à concilier la 
née eîlité &c les operations de la grâce avec le libre ar- 
bitre , il faut toujours avoir devant les yeux la règle de 
S. Auguftin c , qui défend également de /obtenir le libre 
Arbitre de telle maniéré , que far une impiété fuperbe nous 
devenions ingrats envers la grâce de Dieu , Q- d'établir 
la foret de la grâce de telle forte que nous paroiffons dé- 
truire le libre arbitre. <* C'ejl le grand mjfftere de la 
grâce , qu'en mime - temps que les jujles qui perfévérent , 
doivent leur perfévérance à une grâce , qui leur eft don- 
née par une bonté particulière , ceux qui tombent , ne 


a Cotte. Vittm. Damnai. err. Béguin, 
tout. il. Cône. LM. f. IJ6«. 

b Coneit . Trident. Sejf. y. Decret, de 
fecc. ortgt t. Manerc autemin baptiza- 
tis concupiftentiam vel fomitem hatc 
fancta Synodus fatetur te fentit. 

CA. Aug. Lit. i.dc iecc. mer il tt & 


remiffione. enp. 18. Ne tic deffendamus 
gratiam ut liberum arbitrium aufetre 
videamur ; rursùs ne liberum fie ailc- 
ramus arbitrium , ut fupcrbâ impietate 
ingrati Dei graux judiceraur. 

d Farcies de feu M. Itvefjuc de 
Meaux. 


XXI. 

Proposition. 

La grâce de Jcfiis- 

Chrifteftune grâce 

divine , comme créée pour 
e/lre digne du Fils de Dieu. 
forte, puirtante , fouverai- 
nc, invincible , comme 
cllant l'operation de la vo- 
lonté toute puillante , une 
fuite & une imitation de 
l'operation de Dieiuincar- 
nznt & rellufcitantlonFils. 

XXII. 

P R OPOSITION. 

L'accord de l'opération 
toiue-puillantc rtc Dieu 
dans le ccrurdc l’homme 
arec le libre contente- 
ment de fa volonté , nous 
eft montré d'abord dans 
l'Incarnation comme dans 
la fourcc & le modelé de 
toutes les autres opera- 
tions de mifericordc & de 
grâce , toutes aulli gratui- 
tes & aulfi dépendantes de 
Dieu que cette operation 
originale. 

XXIII. 

Proposition. 

Dieu , dans la foy etvt- 
traham , à laquelle les 
promejjes eftotent atta- 
chée i, nous a donné luy. 
mefme l'idée qu'il veut 
que nous ayons de l'ope- 
ration toute-puiiTante de 
là grâce dans nos coeurs . 
en la figurant par celle , 
qui tire les créatures du 
néant , & qui redonne la 
vie aux morts. 
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puiffcnt fe plaindre que le plein eir parfait pouvoir de per- 
' juffe *qu a le fvércr leur fit fouftr ait. Il n’ importe que la liaifon de 
'de^Dicu k'dê deux vérités ft fondamentales foit impénétrable à la rai - 


XXIV. 

Proposition. 

L'idée 
Centenier 

jmilh ÜCC llv. L<ikU ük ' « B • 

Jcfus-Clirirt (ur le: fon humaine , qui doit entrer dans une raifon plus haute , 
k£ul Cui!m^ae P fL & croire que Dieu voit dans fa fagefe infnie les moyens 


*o, 

ceii, 


«’f.té , cil 1 image de de concilier ce qui nous paroi t inalliable & incompatible. 

celle, qu on doit avoir de _ i h • . // ■ . . r/K~ ... 

1.1 ioute-|i'ii‘lau e de fa apprenons a captiver nojlrt intelligence pour confijjer ces 
gra:c . pour euerir les deux oraccs , dont l'une la’tffe la volonté fans exeufe de- 

XXV. vaut Dieu , & l autre ne luy permet pas de fe glorifcr en 

Proposition. , u , 

Dieu éclaire l ame & elle ' n ‘ e f ie - , 

la guérit auin.bien que II faut donc rcconnoitre avec le faim Concile de Tren- 
W?ü commandé' uü « * , qui n’a fait que luivre en cela les décilions des anciens 
° beiu x L 1 1 Conciles b 6c des fouverains Pontifes. 

P r o po s! Î i o m. I. Que par le pechc d’Adam l’homme a été corrompu 
Le premier ciFct de la f e i on le corps , & félon l’ame ; que les forces de fon li- 
nous faire mourir au pe bre arbitre ont etc aiToiblics de altcrees par le pechc ; 
le «ruî^Tcs fem n'am't toutc ^°’ s c î uc libre ar bhre n’a point été éteint , ni 
non pius’de vie pour le pe- détruit : ainfi nous avons encore , félon la parole de Saint 
pour les * hofes diî'mônde! Auguftin S la liberté pour faire le bien ou le mal 5 l’on 
xxxviii. ne doit pas dire , que toutes les œuvres des infidèles font 
Le pécheur* n , é(t > "bre des pechez , ni que fans la grâce de Dieu le libre arbitre 

que pour le mal fans la n ’a de liberté que pour pécher , qu’il n’a de lumière 
fracc uu Libérateur. ^ * • iij ^ • 

X L. que pour s cg.ircr : ce qui renouvelle des propolitions 

Sans* laquelle * ° “ja condamnées par le faint Sicge. 
frac, a, p/Mi-chr-fl, nous i. Que l’homme coopère a la grâce ; que non feulement 

’ _ rt. ! . ». A ...1 ndra SIMntrviA fi r ni smm nrsr n tili ir. 


il n’cft point comme un cftre inanimé & purement parti f; 
L î. mais qu’il agit en confcntant librement à l’aftion de Dieu, 

™oi (Tance 'de qui l’appelle & qui l’excite <*. 


ne pouvons rien aimer qu a 
noitre condamnation. 

X 

P R O P O 

Toute connoilTance 
Dieu , mefme naturelle, 
rrcfme dans les Philofo- 


cr/f. 


a Cerne. Triil. Sep. p. de Frcc. 
ft f.7' Totumqne Adam P cr iUam prxvaricî- 

qucdcDicuifans Iipri.e Vecundùm corpus & 

enc ne produit ou or- ^ In deterius eommuraeuk. Et 
uue.l que vanité quoppo- f 4 T.flif.ca». ,. Tametfiitl cis 

K, üb. arbitr.um LJmi c.tinOum elfe, 
heu des fennmens d ado- TInbus U , et atteDuatum & indinatum. 

, de reconnojflance £( CM f siquisliberum hominis ar- 
bitrium poli Adx pcccarum amillum 
& extinétum clic dixcrit , aut rem elle 
de folo titulo , imoticulum luxe te, &c. 
anathemahr. 


ration 
& d'amour. 


b C-nc. Arauf. x. eau. 15. ej- fetj. 
Frt: . Sedtt Appelle* tpifeep. Automa- 
tes de Gratta Del . cap. Ix. ad calccm 
Eptj.ol* 1. S. Cclejtmi ad Eptlcepei 
GeilU.caf.l.&x. 

c S. Augujl. Lit. de Cerrept. & gr. 
cap. 1. 

ld. Lit. I. centra d’tat F.piJleUs Pt- 
Ja ft.vwr: m , cap. x. (Çr ). Lit. x. c. f. 
ld. Lit. de Gr. & liber, arvttr. cap.i. 

d£«//. S.PiiPap. j. eontra Haïtien. 

b 
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j. Que la coopération de l’homme a la grâce cil telle- 
ment libre, qu’il peut toujours réfifterà la grâce la plus puif- 
fante , y refufer l’on confentcment Se la rejettet ■* ; parce 
que maître d'agir , ou de ne pas agir , dans le cemps mê- 
me que la glace l’excite Se le détermine à agir , il con- 
ferve toujours fous l’imprcflion de la grâce dans la vie 
préfente, cette indifférence aétivc , cette exemption non 
feulement de contrainte , mais même de nccellité, exem- 
ption rcquife pour mériter Se démériter dans l’état de la 
nature tombée , comme l’Eglifc l’a défini par la condam- 
nation de la troifiéme Propolition de Janfenius ad meren- 
dum dr demerendum , dre. St comme le Concile de Tren- 
te b c l’avoit défini , en frjpant d’anathême ceux qui diront 
que le libre arbitre ne peut , s’il le veut , refufer fon con- 
fentement à la grâce. 

Cette indifférence active , ce pouvoir de rélifter foie 
à la grâce la plus puiflàntc , foie aux tentations les plus 
fortes , ne doit pas cftrc confondue avec un fyftêmc , qui 
luppoferoit dans la volonté , des forces toujours égales 
pour faire le bien S c le mal ; ce qui cft contraire à la 
doctrine de l’Eglifc touchant les forces du libre arbitre , 
diminuées ou affaiblies par le péché ; fyftêmc , donr on 
pourroit conclure que Dieu feroit dans l’obligation d’aug- 
menter fes grâces à proportion que l’homme s’en rend plus 
indigne par fes crimes. 

Pour prévenir les abus que l’on pourroit faire de 
la doctrine St des exprcflîons de S. Auguftin , il cft im- 
portant d’obferver , que c’eft mal s’énoncer fur la grâce, 
que d’attribuer à la grâce de Jefus-Chrift en général , ce 
qui ne convient qu’à la grâce fpeciale , qui opère le vou- 
loir Se le faire. Lors donc qu’on ne parlera pas de la 
grâce de Jefus-Chrift en général , mais feulement de la 


fxxxix. 

Proposition. 

La volonté qu’elle Ç U 
%race J ne prévient point t 
n’a de lumière que peur 
s’égarer , dardeur que 
pour Te prêt i ficer , de 
force que pour il- blcllcr , 
capable de tout nul , im- 
pui liante a tout bien. 

X. 

Proposition. 

La ccrr.p * fion de Dieu 
fur nos péchez. , c cft jon 
a nour pour le pecbeur ; 
cet amour . la fout ce île 
la frace ; ccrte gra,c une 
operation de la main tou- 
tc-puj liante de Dieu , que 
rien ne peut empêcher ni 
retarder. 


XIV. 

Proposition. 

Quelque éloigné que 
loir du falut un pé.heur 
obltiné , quand Jefus fè 
fait voir a luy pir la lu- 
mière faluuirc de fa grâ- 
ce , il faut qu'il fc rende , 
qu’il accoure , qu'il s'hu- 
milie , &: qu'il adore fou 
Sauveur. 


X I. 

La grâce peut tout repa - 
r r en momi nt , parce 
que ce n’cft autre choie 
eue la volonté courc-puif- 
finte de Dieu qui com- 
mande , &: qui fait tour te 
qu'il commande. 


a Cône. Trtd. Sejf. f. de Jufttf.cat, 

c*P- 1-’ 

D Cône. T rti . tb:J. 
c Cône. Trtd. SefJ. 6. cap. 4. Ica Ut 
tangente Deo cor honums per Spm- 
tus Luuü iliuuùnaiionem , neque iio- 


mo iplc nihil omr.ino agat , infpira- 
tioncm illam rccipicns, qui ppc qui il- 
lam & abjiccre poteft , ne nue tamen 
fine graria Dci rr.ovcic fc ad |uf(iium 
coraiit iilohberâ fuà voluntatc poliie. 

D 
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X V. 

Proposition. 

Quand Dieu accom- 
pagne Ton commande- 
ment tt fa parole exté- 
rieure de fonction de fon 
cfpttt , & de la force inté- 
rieure de 1a grâce , elle 
opère dans le cœur l'o- 
bétiUncc quelle deman- 
de. 

XVI. 

It n'y a point de char- 
mes , qui ne cedenc a ceux 
de la gra.e , parce que 
rien ne réliitc au Tout- 
purllanc. 

XVII- 

Proposition. 

La grâce cil da.sr cette 
voir du l’cre , qui enfet- 
cne intérieurement les 
Lommes , '& les fait venir 
a Jefus-Chrift. Quicon- 
que ne vient pat à luy 
apres avoir entendu la voix 
extérieure du Fils, n'cft pas 
cnléigné par le Pere. 

XV III. 

Proposition. 

Lafcmcnce de ta paro- 
le , que Ia main de Dieu 
arrofe , porte toujours fon 
fruic. 

XIX. 

Proposition. 

La grâce de Dieu n'cft 
autre chofc que fl volon- 
té toute - puilfante. C'eft 
l'idée que Dieu nous en 
donne iuy-meme dans tou- 
tes fes Ecritures. 

c 

X X. 

Proposition. 

La vraie idée de la 
gra.e cft que Dieu veut 
çic nous luy obcrllions , 


grâce vidorieufe , on pourra dire que c’eft fa voix du 
Pere , qui inftruit les hommes par ion ondion , Se qui 
les fait venir à Jcfus-Chrill -, Se fans crainte de bleftcr la 
foy Catholique , ou de rejeteer fur Dieu l’infîdclicé de 
l’homme , on pourra encore en conclure , conformement 
à la parole du Fils de Dieu , que tous ceux qui ont oüi 
la voix du Pere , Se ont appris de luy , viennent à Jefus- 
Chrift 1 , Se que ccluy qui ne vient point à Jefus-Chrift, 
n’a point appris du Pere , c’eft ï dire , que quelque fccours 
qu’il aie pfi avoir, il n’a pas reçu cetce grâce puillancc, 
donc S. Augullin dit qu'aucun icur dur ne la rejette b , 
parce que fon effet elt d’ofter Se de guérir la dureté du 
cœur. 

Mais c’eft une erreur d’enfeigner que la grâce forte 
Se publiante , qui nous fait obéir à la Loy , cft la feule 
grâce intérieure Se aduellc de Jefus-Chrift ; qu’il n’y en 
a point d’autre , qui loir un fiuic de la nouvelle Alliance, 
Se que nous recevions par les mérites de la mort de Jefus- 
Chriit ; qu’il n’y a point de grâce intérieure qui ne l’em- 
porte fur tous les autres charmes , Se qui ne faite venir à 
Dieu : c’eft refufer de reconnoitre ces grâces intérieures, 
qui n’ont pas l'effet , pour lequel elles font données , Se 
avec lefqucllcs on ne fait pas tout ce dont elles donnent 
un véritable pouvoir : c’eft renouvel lcr une erreur que 
l’Eglife a juftement condamnée dans la féconde propoa 
üciondc Janfenius : Interiori gratta in Jlattt n attira lapfa 
nunquàm rejijiitur. 

Il cft donc de foy qu’il y a dans l’écat préfent des grâces 
intérieures Se actuelles de Jefus-Chrift , aufqucllcs on ré- 
fille. Ce font ces grâces qui n’ont pas l’effet pour lequel 
elles font accordées , Se pour lequel elles donnent un vray 
pouvoir , quoyque ce ne l’oit pas cctcc cfpecc de pou- 
voir que l’on appelle le pouvoir joint à l’ade , Se que 


a Ja*n. csp. 6. v. 4 y. buieur , à nullo dttro corde refpuitur. 

b S. Auf ii/i. ttb. it fytdtfl. SS. I ieoqttippe trtbuitur, ut tordis duritja 
cap. S. Ha:c itaque gratia, qui occulte piimilus auüeratur. 
huinanis cordrbus dt vuiâ iargicatc tri- 
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Sc il elt obéi j il com- 
mande , & toutfe fait • il 
parle en raailire , Je tout 


Saint Auguftin dcfignoir par ccs termes , po[JU>Hit.is cum 
ejjcclu ». 

Ccs grâces que l’Ecole appelle fuffifanccs , donnent un c11 loumlS • 
pouvoir furnaturel , réel , véritable , 3c pleinement Jujfi- i r. 

/ant , ainli que le nommoic feu M. de Meaux , 3c que de u^Jrace* 'dV°jefu$- 
feavans Thomillcs appellent complet en genre de pouvoir. Ç" n(l > principe eiticace 
Ccs Théologiens ne croycnt pas neanmoins qu il loictel- elt nccciUirc pour toute 
lement complet, qu’il ne taille encore le tccours de la grâce 
elficacepar elle-même pour agir. po*rU commencer, u on- 

La rcliibnce de l’homme à la grâce ne vient jamais oitè 

ni d’une impollibilité , qui fe trouve dans le précepte , ni l ût «en , mais on ne peut 
d'un defàuc de pouvoir dans l’homme , mais de ce qu’a- r ‘ tn auc ' 
yant pu vouloir par la grâce , il n’a pas voulu par fa malice r • r 1 r ‘ 
de la corruption de Ion cœur s ce qui ne luy laine aucune der , seigneur , fi vous 

CXCllic ,IC ^ onncl v ous-mêmc ce 

# que vous commander. 

Lorfquc nous lifons dans l’Evangile b que les Juifs ne 
fouvoient pas croire , gardons-nous bien de penfer qu’il Proposition. 
leur fur impolfible , ou qu’ils fu (Tcnt dans une véritable n 01 '-'.,’, .Seigneur , tout 
impuiflancc de croire. Ils ne pouvoient pas , dit Saint Au- vous rendci tout poiiîbie r 
gultin c , parce qu'ils ne vouloient pas. C’eft ainfi que com- en lc lai y n { /J luy ’ 
me dans le langage ordinaire on confond fouvent le vou- 
loir avec lc pouvoir , lc defaut de volonté avec l’impuif- 
fmee , nous ne fommes point étonnez que l’Ecriture 3c les 
Pères difent quelquefois que l’homme ne peut pas faire 
ce qu'il ne veut pas faire, 3c ce qu’il ferait s’il vouloir.. 

Exprcflions , qui dans ces fourccs fâcrccs ne peuvent formes à Tisru : grâce 
lignifier autre chofe , finon que l’homme infidèle à la grâce ^"maiV'con- 

ne fait pas ce qu’il pourrait , 3c ne demande pas ce qu’il ne kilcr Jefus-Chrift, & avec 

„ laquelle on ne. le renie 

PCUC P as - . jamais. 

Anathème avec l’Eglife a quiconque enfeigne que les 
eommandemens de Dieu font impolliblcs aux juftes , à 
qui la grâce efficace n’cft pas accordée. Lc Concile de 


Nous n’appartenons , 
Sic. Voyez, cy-iefjus, page 

H. 

r x.. 

Proposition. 

Ce n ef! que par U grâce 
de Je fus - Chnft que nous 


» S. Au gnp. Lsb. de N set. ©■ grar. Quart antem non poterant , fi A me 
mp. 4t. quxtatur , cito refpomico , quia noie— 

b ’joan. cap. il. v. jjt bans. 

cAuç. Tract, f}. wjoan. num. S. 

D ij 
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T rente » a condamné cette erreur fi injurieufe à la juftice 
&c à la bonté de Dieu , les commandemens de Dieu font 
impoflibles à l’homme juftifié ; &c les Papes Innocent X. 
Alexandre Vil. Clément XI. ont condamné l’erreur 
de la première propoficion de Jaqfcnius , qui conlifte à 
dire que quelques commandemens de Dieu Jbnt impoffibles 
aux Jujles , qui veulent & qui s'efforcent de les accomplir 
LXIX. félon les forces qu'ils ont préfentes , çj que la grâce qui les 

P e o i o s i t i o n. ^ rend pojj.bles , leur manque. 
croiiicmcnt i-' u'rècom- Tous nos mérites font tellement des dons de la miferi- 
pcniï de la foy , tout çit corde divine &: des fruits de la °racc , que félon l’exprcl- 

un don de Toltre pute 11- .. , . „■ _ l. > °i . r 


beulité. 


fion de S. Auguftin b , répétée dans les Capitules , qui fc 
trouvent à la fin de la première lettre du Pape S. Cclcftin, 
que le faint Concile de T rente a adoptée , Dieu couronne 
fes dons en couronnant nos mérites c . Cependant il eft de 
foy que le jufte en coopérant librement à la grâce, mérite 
&c l’augmentation de la grâce & la vie éternelle , qui cil 
la récompcnfc des bonnes œuvres , faites par la grâce, Ü£ 
que l’ Apôtre appelle par cette raifon la couronne de jujlice 
C’eft ce que S. Auguftin marque précifémcnt. La couronne 
vient de Dieu , dit ce Saint ; mais la bonne oeuvre vient 
de nous, toujours cependant avec le fecours de Dieu c . Son dis- 
ciple Saint Profpcr ne s’explique pas moins clairement. 
L'homme reçoit un don , dit ce faint Docteur f , par le- 
quel il acquiert le mérite , afn que ce qui a été commencé 
par la grâce de Jefus-Chrijl , J oit augmenté par le libre 


a Conc. Tr/d.jejf. 4. de 'Jtftif.. cap. il. 
(jrcan. 8. Si quis dixerit Dci prxcepta 
homini etiam juitjficato &fub gracia 
coniticuco , clic ad oblcrvandum im- 
poilibilu , anachcma lit. 

b S.Aug.kpiJl. 194 cap. f.Cumom- 
nc bonum mer» mm noltrum , non in 
nobis faciat nifi gracia, & cum Dcus 
coronat me ri ta no 1 Ira , mini aliud co- 
roner nilï muncra lua. 

c Prxtcritorum Scd. Apoflol. Epifc. 
Autoricaccs , cap. 9. ton*. 1. Conctl. 
I.abb.paç. 16 17. Tanta enim ergaom* 
ncs hommes cil boni tas Dci ? ut noltra 
velu clic mcnu,qua: ium iplius dona. 


d Concil. Tnd. Sejf. 6. de Juflif. c. 

16. 

c 1. Ad Ttmorh. cap. 4. v. 8. 
f V. Aug. Serm. cap. 1. Coro- 
n.itibi abipfocft* opus aucem abs te 
clt, fed non nifi iplo adjuvante. 

g S. Pro/p. Rr p . ad Capit. GaU.Refb. 
ad ob’eft. jullificatus homo .... nullo 
précédente merito accipit donum, 
quo dono acqmr.it & meritum ut 
quod in illo inchoatum cil per gratiam 
Chrilti , etiam per indullriam libcii 
augeanir arbitra j nunquam rcmoco 
adjutorioDci. I 
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arbitre , aidé & recouru de la arace. On voit donc que L XVI II. 
la grâce cft la fourcc & le principe de tous nos mai- Quelle bomd de Dieu 
tes , la foy & la prière font les moyens , que Dieu nous 
donne pour l’obtenir : Mais on ne doit pas renfermer la mant tout dans U foy & 
voye du falut dans ces fculs moyens , comme li les bonnes dj,lî la prtcrî 1 
œnvres n croient pas neccftaires & commandées pour mé- 
riter la couronne de juftice, qui en doit cltre la récom- 
penlè. 

Les principes , qui viennent d’eftre établis fur la ma- 
tière importante de la grâce , fulïifent pour faire voir quel- 
les font , félon le véritable fens de la Bulle Unigenitus , les 
erreurs qu’on doit rejetter , &c les veritez qu’on doit recon- 
noitre , fans ofter aux Ecoles la liberté que l’Eglifc leur 
a laiUce. 




ARTICLE IV. 


Des Vertus Théologales. 

L A foy cft la première des Vertus Théologales, parce 
que c’eft par elle que nous commençons » d’appro- 
cher oc Dieu. Le Concile de T rente a défini que fa la Foj 
eft le commencement du falut , le fondement dr la racine de 
toute j unification. Et c S. Auguftin l’appelle le premier don 
qui obtient les autres biens , c’eft-à-cbre , les ceuvres , far 
tefquelles on vit dans la juftice. 

Mais lorfque S. Auguftin & les autres Pères s’expli- 
quent ainfi , ils reconnoiflcnt qu’il y a des lumières fur- 
naturelles , des mouvemens du S. Efprit , qui préparent 


a Ai Htbr. cap. il. v. 6 . 
b Cône. Tni. Self. 6. de Juftif. c. >. 
Fi des clt humanx (aluns initium , fun- 
damentum & radix ornais juililicatio- 
ais. 

c S. Au^uJI. Lit. ic Prtirjl. Sanflir. 


cap. 7. Ex fide auicm ideo dicic juftifi- 
cari homincm , non ex operibus , quia 
ipfa prima dacur , ci qu.i iinpctraotur 
encra , qux propric opera ouncupan- 
tur , inquibus jultc vivitur. 
li. tpijl. IJ4- rmm. 17 

D Üj 
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r R o X p os'I x i O N. 411 ^ on ‘fe ' a foy > & qui ne l'ont pas la foy meme ». C’eft 
Point de grâces que par donc une erreur contraire ï leur doftrine , &c condamnée 
par la Bulle , d’avancer que la foy , vertu T héologalc , 
Pro XXVII. eft la première de toutes les grâces , que Dieu accorde 
La fî,y cil 1.7 p'rcniîêre aux hommes , Se d’exclure du nombre des grâces , celles 
^ces.ui.trrccde toutes mêmes , qui préparent les infidèles à la loy , Se celles 
que Dieu accorde aux hérétiques , pour les rappcller à 
la vérité. 


XXIX. 

Proposition. 

Voyt*. cj- dcjjut , pap. 


XLir. 

Proposition. 

Il n’y a que la grâce de 
Jclus - Chrift qui rend 
l’homme propre au faenfi- 
ce de la foy. Sans cela rien 
qu’tmpurctf , nenquWi- 

gmtc. 


Veytl cy-iejfus .{ropejît. 
*9- p*f i-S- 


11 faut faire une diftinttion nccdTaire entre les divers 
degrez de la Foy Se les faintes dilpolitions , qui nous con- 
duifent au faluc. Le commencement de la foy , qui eft le 
fondement de toute juftice & de tout mérite , comme 
parle S. Auguftin b , eft un don tout gratuit , parce que 
rien de ce qui le précédé , ne peut l’obtenir, ni le mé- 
riter , puifque c’cft par la foy que tous les mérites com- 
mencent. 

Mais quoique Dieu foit Fauteur de l’accroillcment de 
la fôy , quoique l’Eglife convaincue de cette vérité luy 
demande dans lès prières c l’augmentation de la foy , 
quoique Saint Auguftin d dife que , lorfque Dieu cou- 
ronne nos mérites, il couronne fes dons ; cependant il 
cft certain que l’homme par les bonnes œuvres , qu’il 
fait par la grâce de Jelus-Chrift , mérite l’accroiftcmcnt 
de la grâce , comme les anciens Papes l’ont défini e , ôc 
le faint Concile de Trente apres eux f : Se Saint Au- 


* a S. Artp. Lit. i. ad Simplic. ffatft. 
t. nnm. i. Fiunt ergo inchoationci 
quatdam fidei , conceptiombusfimilcs. 

b S. Augufi. Epift. 194. num. 9. Re- 
,ftat igitnr ut ipfam hdem undc om- 
nis jultnia fu mt initium... rclfat , m- 
qnam , ut ipfam firicm non liain.ino, 
quod iiti citollunt, tribuamusarbitno, 
nccullis prarcedentibus mer iris , quo- 
mam indc incipumt bona quzcunque 
fïint meiita , lcd gratuitum donum 
Dci clic fatcamur. 

c Da nobis 6dei , fpci Je charitatis 
angmcntnm. 

d S. Au fut. lit. 9. ctnfcjf. cap. ij.. 
Quifquis tibj enumerat vera mérita 
du , quid tibi enumerat , piü muucra 


fua : 

c Praleritor. Sed. Apofi. Eptfcop.Au- 
tor.iata cap. 9. 

iCo'ic. T idtnt.ScfC. 6. cap. 10. Per 
obfervationcm mandatorum Dci , & 
Sccleliz in ipsâ (ultitii per Chndi 
gratiam accepta , coo pelante lide, bo- 
nis opetibus crehurit. Et tau. jt. Si 
quis dirent liominis jultrficati bora 
opéra ita elle dona Dei , ut non fine 
etiam bona ipfius juliificati mérita aut 
ipfum julhfi.atum bonis operibus qux 
abco per Dei gratiam & Jelù Cbtilti 
meritum, cujusvirum membrumeti, 
hum , non mercri augmentum grau ,r 
viuni a ter nam.. . anathema lit. 
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guftin * ait expreflement que la foy n’cft point fans quel- 
que mérite , puil'qu’elle obtient la grâce d’agir &c d’accom- 
plir ce que la Loy commande. 

La foy foiblc îc imparfaite dans fa nailTancc peut dans 
fon progrès devenir allez forte ic allez parfaite , félon la 
remarque de S. Augullin , pour nous rendre les temples 
de Dieu , & pour nous faire obtenir le Royaume des 
Cicux b . T elle cil la foy , qui jultific félon l’Apotre, & qui 
doit avoir trois caractères. 

Le premier cil, que ce doit cftre une foy en Jefus-Chrill, 
c’cll-à-dire , dont il foit l’objet & le principe. Le fibeond, 
une foy qui opéré & qui foit jointe aux bonnes oeuvres. 

Le troifieme , une foy animée &c opérante par la charité. 

C’clt le carafterc que S. Paul donne à la foy , qui juflifie c , 

&c que le faint Concile de T rente 11 a exprimé, en fe fervant 
des propres paroles de l'Apôtre. 

L’Elpérancc , la féconde vertu Théologale, peut cllré tvn. 
dans les pécheurs , qui ont perdu la vie de la grâce & la Tout manmie à un pé- 
chante par c péché mortel -, &C on ne doit pas dire que , chcur > quand tefpcrance 
tout manque a ceux memes , qui ont perdu lelperance , dcfperance en Dieu, où U 
tant qu’ils confervent la foy , puifque ce don ae Dieu , P 0 ^ d ““ c>UI dc 

dit e S. Augullin , ne doit pas ejlrt comptépourrien , mais que 
c'ejl quelque choje de grand , & qu’en effet cette foy , avec 
le fecours de la grâce, peut rappellcr ôc faire revivre l’efpé- 
rancc chrétienne. 

Le terme de charité peut dire pris en deux fens difïc- 
rens ; i°. pour tout amour dc Dieu , aûuel ou habituel , 
nailfant ou dominant ; amour qui juftific , amour qui ne 
fuffit pas pour jullificv ; amour propre aux julles , ou tel 
qu’il peut fe trouver dans les pécheurs -, en un mot , 
pour tout amour du vray bien , pour toute bonne ro- 


a S. Aurufl. Epi/!. 194, no~j. edit. 
nam. 9. Ncque enim milium cft meri- 
tum fidei. 

b S. Aug. Lib. I xd Simptie. Qu*/!. 
1. num. 1. In quibufdam tanta cft 
(gratia fidei) ut ïamcorpori Chtifti Sc 
taaüo Dci tcmplo deputenrur. 
c Ad Rem. ex/, j. v. 11. 14. (J* fej. 


Ad Gxl. cap. t. V.16.Ô* /ej. cap. ^ 
v. ai. 

AdGxlxt. cap. J. v. i. 
d Concil. Trident. Sejf. 6. de Ju/Uf. 

‘•P- 7 - . , . 

c S. Aug. Serm. 4) . ml'xmm ». t. 
Non cnim fidet nihil eft , fed magnum 
aiiquid. 
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L. 

Proposition. 

C'cft en vain qu'on crie 
à Dieu, mon Pire, (i ce 
n'cil point l'cfprit de cha- 
rité , qui crie. 

LI. 

Proposition. 

La foy juliiiie , quand 
elle opere ; mais clic n'o- 
pete que par la charité. 

lii. 

Proposition. 

Tous les autres moyens 
de faluç font renfermez 
dans la foy , comme dans 
Jeur germe Si leur lemcn- 
cc ; mais ce n'cft pas une 
foy fans amour & fans con- 
fiance. 

LIV. 

Proposition. 

C e fl elle feule , la cha- 
viré , qui parle à Dieu j c'cd 
elle feule que Dieu en- 
tend. 

LV. 

Proposition. 

Dieu ne couronne que 
la charité ; qui court par un 
autre mouvement , & un 
autre motif , court en vain. 


t 


lontc. La charité eft priié en ce fens en divers en- 
droits des Ecrits des laines * Peres &c de quelques b c Théo- 
logiens. 

i”. Le terme de charité cft pris ordinairement par J faint 
Thomas même , dans une lignification plus reftrainte, pour 
la troifiéme vertu Théologale , pour l’amour habituel de 
Dieu , pour l’amour qui cil propre aux julles , qui nous 
unit à Dieu , &: qui nous rend les membres vivans de Je- 
fiis-Chrift : &: c’ell ainfi que l’entendent communément 
les Théologiens &c les Fidèles. 

La foy &c l’cfpér.mce renferment toujours quelque 
amour de Dieu , pris dans la première lignification ; mais 
la foy ôc l’efpérance peuvent dire féparées de la charité , 
prife dans la féconde figniheation , & peuvent agir fans 
elle; &c quoi qu’alors elles ne nous rendent ni julles, ni 
dignes du Ciel, elles ne demeurent pas pour cela fans quei- 

3 ue fruit , elles ont des aéles qui leur font propres , &: qui 
ilpofcnt à la charité. 

Ce font donc autant d’erreurs contre la foy , & jufte- 
ment condamnées par la Bulle , de dire que le pécheur , 
qui perd la charité habituelle, perde en même-temps la 
roy ; qu’il n’y ait plus de fentiment de crainte , ni acte 
d’cfpérance , ni bonnes oeuvres , ni culte , ni prière , ni 
religion pour le pécheur qui a perdu la charité -, que , 
lorsqu’il a perdu cette vertu , la cupidité qui regne dans 
fon coeur , corrompt toutes fes aélions , qu’il n’cft plus 
que tenebres , erreur &c péché ; & qu’il fe trouve dans une 
impuifl'anec générale de faire aucun bien qui foit agréable 
à Dieu, !. . 

C’cft encore une erreur déjà condamnée par le c faint 
Siège , d’avancer qu’il n’y ait point d’autres principes de 


a S. Au£. in Pfahn. 9. num. if. 
ld. Ltb. it Don» prrj tv. c. 1 6 . 
b 5 . Thom. x. 1. ÿnéfi. 19. Art. 8. in 
iorp. 

c Dtonyf. Pttav. Ltb. 10. Dopmat. 
theclog. lorn. I. cap. 10. « um. 8. Guill. 
hfitnitnLib. 3. Stnt.Dtft. x-j.para^r.x. 


d S . Thom. Parte 3. gjt. 84. art. 5. 
ad 1. 

ld.x.x. S.ua/ 1 . tfj. art. y. inccrfi.x. 
l. Quaft. 13. art. 1. m corp. Quafi. 1 4. 
art. ï. tn corp. 

c Bull. S. Pii Pap. j. 

* 1105 
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nos avions , que la charité habituelle 8c la cupidité habi- 
tuelle. 

Les a Peres de l’Eglifo enfeignent qu’il y a deux amours , 
l’amour de Dieu 5c l’amour de la créature , qui font les 
principes des mouvemens de la volonté -, mais ils enten- 
dent par l’amour de Dieu non feulement la chaviré habi- 
tuelle 8c l’amour dominant , mais tour amour aducl de 
Dieu , toute bonne volonté , tout amour du vrai bien , en 
quelque degré qu’il puifl'c cftrc ; 5c ils entendent par l’a- 
mour de la créature, non feulement la cupidité habituelle, 
mais tout amour des créatures , foible ou dominant ; 5c 
ils n’ont jamais prétendu que tous les mouvemens de la 
volonté , qui ne partent pas de la charité habituelle , bif- 
fent produits par la cupidité , 5c qu’ils faflént par consé- 
quent des péchez. Ils enfeignent exprcfl’cmcnt au contrai- 
re b , qu’il y a de bonnes œuvres Se de bons mouvemens 
en ceux, qui font encore fous le regne du péché, comme 
il y a des pechez vcniels dans les juftes , qui pollèdcnt la 
charité habituelle. 

Le précepte indifpenfable d’aimer Dieu de tout fon 
cœur , de toute fon amc , 5c de toutes fes forces , fon- 
dé fur la Loy naturelle , 5c for toutes les lumières de la 
rai fon, renouvel lé dans l’ancien 5c le nouveau Tellamcnt, 
ell l’ame de toute la Religion Chrétienne , Se le propre 
caradere de la nouvelle Alliance. 

Selon la parole de S. Jean , £ Celuj qui n’aime point , 
demeure dans la mort , 5 c l’Apôtre d nous enfeigne que 
ccluy , qui n’a point la charité , efl comme un airain Jon- 
nant & une cymbale retentijjante , qu’il n’cjl rien , que tout 
ne luy fert de rien. 


1YÏ. 

Proposition. 

, Dieu ne rccompenfc que 
la charité , parce que la 
charité feule honore Dieu. 

L V 1 1 1. 

Proposition. 

Il n'y a ni Dieu ni Reli- 
gion , où il n’y a point de 
charité. 

L 

ProfOsitio w. 

Que rcftc-t-il a une 
amc , qui a perdu Dieu Se 
fi grâce , linon le péché & 
es fuites, une orgucillcufé 
pauvreté, & une indigence 
■3rcllcufc,c'cft-à-dire,une 
impuillance generale au 
travail , à la prière , & à 
tout bien. 

XIV. & XLVI. 

Propositions. ] 

I 'oyez. ci -après page 34. 

X L V 1 1. 

Proposition. 

L'obéiltance à la loy 
doit couler, de tôurcc , Se 
cette fource c'cft 1a cha- 
rité. Quand l'amour de 
Dieu en. cl t te principe 
i îtcrieur , & fa gloire ht 
lin , 1e dehors clt net -, 
fins cela ce n'cll qu'hypo- 
ctilic, ou fautlc jufticev 
X L V 1 1 1- 

r»OPOslTION.' 

Que peut-on dire autre 
choie que tenebres , qu'c- 
Rarement S: que péché, 
fins la lumière de la foy , 
fans Jcfus-ChtlA, laus la. 
charité. 


0 5 . Lee Serin. 88. cap. J- 
S. Au g. Serm. 344. un. edit. ». r. 
ld. Lib. 14. de Cnil. Del cap. 18. 
Lib. j. de T ruul. cap. 7. <5 8- &• alibi. 
S. Greg. fap. Lib. 18. Mer. c. 8. 
b S. Aug. ltb. de Sp. ($• Litt c. 17. 
Sieur enim non impediunt à vitâ alter- 
na juftum qiucdam peccata vcrualu , 


line quibus hâte vita non ducinir ; Ce 
ad falutem atcr.iam non profunt tmpio- 
quxdam bona opéra , fine quibus ditfi- 
cillimé vkacujullibci pcllimi hominis. 
invenitur. 

I 1 .Jean. eap. j. v. If. 
d s. Ad Çormth. c. Ij. v. 1. 1. çj- y. 

E 
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X L I X. 

PROPOS IT [OK. 

Nul pcvhc fans l'amour 
de nous-mêmes , comme 
nulle bonne œuvre fans 
amour de Dieu. 

XL IV. 

Proposition. 

Il n'y a que deux amours 
d'où naillcnt toutes nos 
volontez & toutes nos 
aillons i l'amour de Dieu, 
qui fait tout pour Dieu, & 
que Dieu récompcnfc ( 
l'amour de nous - mêmes 
& du monde , qui ne 
rapporte pas à Dieu ce qui 
doit luy cîire rapporté ; Sc 

3 ui par cette radon meme 
evient mauvais. 

X L V. 

Proposition. 
Quand l'amour de Dieu 
ne régné plus dans le 
cœur du pechenr , il ell 
ncccflaire que la cupidité 
chamelle y régné , 8c cor- 
rompe toutes les ailious. 

XL VI. 


34 

On ne fçauroit douter de la neccflîtc de la charité, ver- 
tu i liéologalc , pour faire des aAes méritoires du falut ; 
mais fans cette vertu on ne laide pas de faire des aAions 
véritablement chrétiennes , quoi qu’elles ne foient pas mé- 
ritoires du falut. 11 eft encore vray , que pour dire vérita- 
blement chrétiennes , il cil nccedaire quelles foient rap- 
portées à Dieu & à Jelûs-Chrift. 

L’obligation de rapporter à Dieu toutes lès aAions, ren- 
fermée dans le premier précepte , fait partie du culte que 
nous devons au Ibuverain Elire , 6 c de la gloire que nous 
fommes obligez de luy rendre. 

La doArine , qui enfeigne cette obligation , a de trop 

S is fondemens dans l’Ecriture 1 & la Tradition b , pour 
ir que des Auteurs téméraires ofent la combattre , 
ou qu’ils renouvellent différentes propofitions , condam- 
nées par les Papes Alexandre VII. Innocent X I. &C 
par le Clergé de France c alfemblé en 1700. comme au- 
tant d’erreurs qui renverfent le premier & c le plus grand 
des commandemcns , ic qui éteignent l’cfprit de la Loy 
Evangélique. 


Proposition. 

La cupidité ou 1 a charité 

rendent l’ufage des fens » I. Ad Carinth. cap. 10. v. ji. 
bon ou mauvais. Ibid. cap. i i.v. 14. 

Id.ad C.olofl'. cap. 5. v. 17. 

L I I I. b S. Bafil. R ep. fujii 11 difput. in- 

PropositioN. tfccf - J. 

La feule charité les fait, Id. w Reg. kreviankut mterreg. iyj. 
Ici alitant chrétiennes . &■ tai. 

chrétiennement par rap- Id . Lit. I. de Bapt. eap. 1. tam. 1. 

porta Dieu, & a JcCis- f*g. ü). 

Chtift. 


S. Aup. Lik. de Cerrept. ($< gratin 
cap. J. 

Jd. Enchirtd. cap. itx. 

S. Tham. 1. 1. gnaft. 100. art. 10. 
in Re r p. ad 1. <$• m carp. art. ejufd. 
ld. i. 1. Qnejl. if. art. 1. 

C Cenjura Clert Galltc. an. 1700. 
trapajit. 1 1. 17. il. lj. to.&ll. 
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ARTICLE V. 

De U crainte des Peines. 

I L faut distinguer , après les Pcres 3c les Théologiens , 
plufieurs efpcces de crainte, donc Tune , félon la remar- 
que » de S. Thomas , nous éloigne de Dieu , 3c les autres 
nous en font approcher. 

La première cft la crainte mondaine ou humaine , qui 
nous détourne de Dieu , 8c qui nous porte au péché par la 
vûë des maux temporels , dont les hommes nous mena- 
cent , li nous voulons dire fidèles à Dieu : cette crainte eft 
toujours mauvaife , parce que , dit S. Thomas, elle apour 
principe un mauvais amour du monde, par lequel l’hom- 
me met fâ fin dans les avantages temporels ,donc il craint 
la perte. - , 

Les Théologiens diftinguent deux autres efpeccs de 
crainte, qui nous font approcher de Dieu ; la crainte qu’ils 
appellent fcrvile , 8c celle qu’ils nomment filiale. 

La crainte fervile a pour objet b pdne 3c le châtiment , 
dont Dieu punit le péché , 3c particulièrement les peines 
de l’enfer : cette crainte furnacorelle cft bonne & loüablc 
en elle-même , dit b S. Thoma»; elle vient du S. Efprit , 
fon utilité cft marquée dans toute b fuite des Ecritures ; 
la foy nous l’infptre , Dieu s’en fert pour jpreparer les voies 
à la jufticc , 3c pour introduire la charité dans les cceurs. 
Vous craignez, les fupplices éternels , dit S. Auguftin <= , je 


a S. Tbom. x. 1. Quaft. iy. art. i. in 
fort, çr art. 5. tncorp. 

b S. Tbom. 1. x. < 9 «. 1*. art. 4. in 
torp. dp an. 8. ejujà. i» ftp. (p 

inRr/p. ad x. 

C S. Angaft. Strm. I <Tl. de Vtrbis 
jfpefîcti. nam. 8. Quiddiâurusfùm ? 
ma!è rimes ! vanc* rimes! non audeo, 
quandoqiudcm iple Domuius . . .dixic. 


nolire rimerc cos , Sec. fedeum time- 
tc , qui lisbet potcllarem Se corpus Sc 
animam occidere in qcbcnnam ignis. 
lu , Sec. vobis hune timctc . . . Plane 
time,nihil melius rimes, niiti! dl quod 
magis rimerc dcbcas. . .rime. . .ut ilia 
formido cullodiat ce , ut pcrducat ad 
dilcâioncm. 

Eij 


LXI. 

PROPOS ITlOK. 

La crainte n'arrête que 
la main , & le coeur ell 
livre au péché , tant que 
l'amour de la |ufticc ne 
le conduit point. 

L X I I. 

PROPOSITION. 

Qui ne s'abllient du mal 
que par la crainte du châ- 
timent , le commet dan» 
fon ccrur , ic elt déjà cou- 
pable devant Dieu. 

L XIII. 

PnOtOUTIO». 

Un baptifé e!l encore 
fout la Loy , comme un 

J luif, s'il n'ac.omplit point 
a Loy , ou s'il ne l'accom- 
plit que par la feule crain- 
te. 


L X I V. 

Proposition. 
Sous la malédiction de 


3^ 

ne vous diray point que cette crainte ejl vaine , ou qu'elle ejt 
mauvaife -, je contredirois la parole de Jefus-Chrift , qui 
nous dit : Craignez, celuy , qui après avoir tué le corps, peut 
précipiter l’ame dans l’enfer : vous avez, rai fon de le crain- 
dre , il n'y a rien que vous deviez, crandre davantage ; crai- 
gnez, , afin que cette crainte vous préferve du mal , & 'vous 
conduife à l'amour. Plu/l à Dieu , dit-il ailleurs , a que ce- 
luy qui n’ejl pas au rang des enfans , parce qu'il n’aime 
point Dieu , pût craindre la peine ! Agijfez , agijfez par la 
crainte de la peine ,Ji vous ne pouvez, pas encore agir par l’a- 
mour de la jujlice. 

Cette crainte cil même compatible avec la charité , 
comme on le voit dans plulieurs juftes ; &c quoique def- 
titucc d’amour clic ne dctruiic pas le fond d'affeétion au 
péché , qui demeure dans la volonté , elle peut exclure 
les aûcs extérieurs du crime, SC arrêter la volonté aéluellc 
de les commettre. 

: Anathcme donc , comme le faint Concile b de Trente 
l’a prononcé , à ceux qui difent que la douleur de nos 
pechez , fondée fur la crainte furnaturellc de l’enfer. 
par laquelle nous avons recours à la mifericorde de Dieu , c T 
nous nous abjlenons de pecher , eft un nouveau péché ; que 
cette crainte rend les pécheurs hypocrites & plus coupables. 
Ainfi c’cft parler d’une maniéré digne de cenfiire , de dire 
que toute crainte , & par confisquent la crainte furnatu- 
rcllc , conduit au defclpar , quelle infpirc des idées de 
Dieu fauifes &c dangereufes , en le représentant comme 
un maître dur &c cruel , & qu’on peche en évitant le mal 
par ce motif. • . . ’ . 

Anathcme à ceux qui renouvellcroicnt l’erreur de 
Luther, en faifant regarder comme mauvaife cette crain- 


n S. Aug. Strm. ifi.num 14. Qui 
Rilliuc idco bcnc agit , quia panam 
timet, Dcum non amat, nondiimeft 
huer filios : minam tamen pernam 
timeai. . .fié, fac vcl timoré prrux, 
£ nonJum potes amore jullitix. 

ld. Tra.1. 41. ni Jonn. num. 10. 
Noué u. n potes amarc juftitiam » urne 


vcl pernam ut pervenias ad amandam 
juititiam. 

b Or. Trid. Sep. 6. cnn. g. Si quis 
dirent gehennar merum per quem ad 
înifcricordiam Dci de pcccatis dolcu- 
do confugimus , vcl à pcccato abiliuc- 
mus, pcttatumelfc aut pectatore» pc- 
vorev faccre . onathema lie. - 
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37 . , 

te falutaire , que le faine Concile de Trente déclare eftre 
* un don de Dieu c r un mouvement du S. F.Jprit , qui meut 
l'ame , ejuoj qu’il n’y habite pas encore , & qui jointe à l'ejpe- 
rance du pardon , prépare les voies à la juftice. 

Si la crainte fervi le confiderec en cllc-mcmc cft bonne 
& falutaire , on ne peut pas dire b la même chofc de la 
fervilité ou de la crainte, que quelques Théologiens mo- 
dernes appellent fcrvilcment fervile,par laquelle le pé- 
cheur regarde le fupplice comme le (ouverain mal , en 
forte qu’il craint plus d’eftre puni de Dieu que de l’of- 
fenfer , & qu’il ferait difpolè à commettre le crime, qu’il 
aime actuellement , s’il pouvoir le faire impunément ; 
mais cette fervilité, qui cil mauvaife, n’cll point cfiêntieUc 
à la crainte , elle ne naift point du fond meme de la crain- 
te , mais de la mauvaife difpofition du pécheur î. 

La dcrnicre efpccc de crainte eft la crainte filiale, qui 
cft toujours jointe à l’amour de Dieu , propre aux enfans , 
& qui les porte , dit S. Auguftin d , à craindre plus d’ot 
fenl'er Dieu , 6c d'en eftre feparez par le pechc , que 
d’eftre punis ; elle a dilfércns dégrez , félon les diifércns 
dégrez de l’amour de Dieu ; elle n’cft que commencée, ou 
initiale , comme parle S. Thomas c , lorfque l’amour de 
Dieu cft encore foible & naiflint : elle le perfectionne 
à proportion que l’amour croît 6C s’augmente dans le 
coeur , 6c lorfque la charité fera parfaite dans le Ciel , elle 
bannira toute crainte du fupplice ,en forte qu’il ne reliera 
plus que la charité parc 6c chaftc , ce relpeft faint 6c 


1» Lof on ne fait jamais le 
bien , parce qu'on peche, 
ou en lui fine le mal , ou en 
ne l'évitant que par U 
crainte. 

LX. 

Proposition. 

Si la feule crainte du 
fupplice anime le repen- 
tir , plus ce repentir cil 
violent , plus il conduit au 
dclcfpoir. 

LXVI. 

Proposition. 

Qui veut s'approcher de 
Dieu , ne doit ni venir i 
luy avec des pallions bru- 
tales , ni fe conduire par 
un mllinCl naturel, ou par 
la crainte , comme les bê- 
tes , mais par la foy Sc 
par l'amour , comme les 
enfans. 

Lxvir. 

Proposition. 

La crainte fertile ne le 
le repréfente , Dieu , que 
comme un Maître dur , 
impérieux, injultc , intrai- 

LXII. «c LXIV. 

Propositions. 

Vcjez. cj-dejfus page \f. 


a Cane. Trid.Se/r.14.caf.4. & cnn. y. 
b S. Auf. Eftft. 145. mrv. JE du. ad 
A -aftafimn n nu. 4. Quis coram Deo 
innocensinvenitur, qui vu r fieri quod 
vetarur , li fubftrahas quod nmetur l 
ac per hoc in ipfa voluncate rcus eft 
qui tult facere quod non liect fieri, 
lcd ideo non facit , quia nnpunc non 
poteft fieri j nam quantum in ipfo cft, 
mallct non elle juftitiam pcccata pro- 
hibentem atque punientem. 

c S. Thcm. t. t. &**/!■ I». art. 4. 
r» corp. Timor fervilis ci parte fcrvi- 
liutis habet quod fit malus .... lcd 


prædiéla fervilitas non pertinec ad 
fpccicm timons fervilis .... de ideo 
timor fcivilisferundum luam fubftan- 
uâ bonus cft,fcdfcrviliusejiis cftuula. 
. S. Bonav.tu Lib.).Je»t.diJt.)4.p*n. 1. 
an. yutjl. a. m re f. ad a-gumenta. 
d S. Aitf. Tr. 9. in t.p. 1. S. Jean. 
Id. de Ca/rtbtj. radiera eut. y. 
e S. Thern. 1. i. Q.uifi. 19. art. 
8. in cerf. Timor, ininatii accipitur 
fccundum quod compctit Itatui inci» 
picntium , in quibus in hoatur qui- 
dam timor liualis per inchoationcm 
chariutis. 
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religieux , qui demeure dans tous les fiecles des fiecles. 

Selon la doctrine la plus fùre f la plus conforme aux 
principes de l’Ecriture » & de la Tradition , &: au Con- 
cile de Trente, la crainte fervile toute feule, &c fans un 
commencement d’amour de Dieu , comme fourcc de toute 
juftice , ne bannit point le fond d’affection au péché, 

• n’eft point une préparation fuffifante au pécheur, pour eftrc 
juftifie même dans le facrement de penitence. 

On peut voir dans la Cenfure &c dans la Déclaration du 
Clergé b de France , aflemblé en 1700. les maximes dan- 
gereufes , que l’on doit rejetter fur cette matière , & les 
principes le» plus fïïrs , auxquels on doit s’attacher. Les 
Evêques s’expliquent ainfi. 

c £htant a ce qui regarde l’amour de Dieu , (gaiement 
requis dans le facrement de Baptême four les adultes , dr 
dans le facrement de Penitence , qui ejl un Baptême labo- 
rieux , four ne point omettre une inftrutfion necejfaire, nous 
avons crû devoir , apres le faint Concile de T rente , enfeigner 
& établir principalement ces deux points. Le premier , que 
perfonne ne doit croire que la contrition requife pour rece- 
voir ces deux facrement ,foit celle , que la charité rend par- 
faite , & qui jointe au voeu du facrement , reconcilie l'homme 
avec Dieu avant l’aBuelle réception du facrement. Le fé- 
cond , que perfonne ne fe doit croire en fureté y en recevant 
tes deux facremens ,fi , outre les allés dèfoy & d’efperance , 
U ne commence à aimer Dieu , comme fource de toute juftice. 


a x. Joan. cap. j. v. ij. 1. ad Co- 
rtnt h. cap. 16. v. 11. 

S. Auçujl. Epijl. 145. ad Anafiaf. 
num. 4. &j. 

ld. Traa. 9. in Ep . Joarwii num. 4. 

S. Gregor. Fajlor. Lib. X. Moral, cap. 
XX. 

Concil. Arauf. 1. can. 16. 

Conc. Trtd. Sejf. 6. de Jufltf- cap. é. 
&S'f- > 4 - «P- 4 - „ 

0 D tel. Cleri Gauicani an. 1700. 
Je DileU. Del in Sacrant. P tenu. rrqui- 
fitâ , & in Ctnf. Profof. g{. 8<. 87. 

c Et quidem de dilcâkionc Dci,ficuc 
adlacramcnmm BapùGni m adulus>wa 


ad (acramentum Pœnitentix , qux eft 
la bon ni ii s B iptifinus , rcquilîcâ, ne ne- 
ccltariam doârinam omittnmus, hxc 
duo impmms ex facro-fanââ Synodo 
Tridentinà monenda &c doccnda c/le 
duxirous. Piimum , ne qui s putet in 
utroque facratnento requin ut prx- 
viam contritioncm cam , qux lit cita- 
ritate perfctla , & qux cum xoto fa- 
cramenti emtequam aclu falpiciatur , 
ko ni 11: cm Dec réconcilier. Altcnim , ne 
quis putet in utroque facramento 1c- 
ciirum Çc clTc , fi prxter fidei & fpci 
aétus non incipiat ùiitgert Deum lai., 
quam omnt s jHjhti* [ont cm. 
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» D'ailleurs per forint ne peut accomplir , connut il faut 
la re/olution de commencer une nouvelle vie , & de garder 
les commandemens de Dieu , nectffaire dans l'un & f autre 
facrement , s'il négligé le premier & le plus grand des 
commandemens , qui nous oblige d'aimer Dieu de tout nô- 
tre coeur , dr s’il n’efl au moins dans une telle difpojition , 
qu'il veuille & qu'il s’excite a l’accomplir avec le Jecours de 
Dieu. 

Telle eft la doftrinc du Clergé de France ; & la con- 
damnation prononcée par le fouverain Pontife contre' le* 
excès qui viennent d’eltre expofez , ne donne aucune at- 
teinte à cette doftrinc. 

a Neque Tcro (ârii adimpleri poteft corde diligicur , nullam curjm gérât ; 
utrique Ucramento neceflarium riur nec fit (àltcmanimo ita prxparatus, ut 
nova- inchoandz, ac fervandi mandata ad illud erequendum.dirinl opitulante 
divina propofitum , fi paenitens primi gracia , fefe exciter ac ptovocet. 

ac maximi mandati , quo Deus toco 



ARTICLE VI. 

Des Réglés qûé l’on doit future dans l'adminijhation 
du facrement de Penitence. 

De l'ajjiflance au faint facrijice de la Meffe. 

Et de la priere des impies. 

• • 

L ’E g l i s e , ennemie de tout excès , a toujours re- 
gardé , dit S. Grégoire de Nazianzc» , comme deux 
maux également dangereux , de pardonner les péchez 
fans les punir , ou de les punir fans laifler l’cfpérance du 
p ardon. C'eft dans cet cfprir quelle condamna dès les 

a S. Grtt. Onu. tom. i. pets , te condcmnatio renia omni 
pMj. « jj . In eodem ritio (une indul- carens : alla omnes habenas laxanl 
genoa omuino atumadrerfionii ex- hacc ob vchcmcuciam Itrangulans. 
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premiers ficelés la fevérité outrée des Montaniftes Se des 
Novatiens , qui oftoient aux pécheurs l’efpérance de la 
réconciliation * , &c quelle s’éleva avec force contre le re- 
lâchement pernicieux de quelques Préfixes b 3 qui renver- 
foient toutes les règles de la aifciplinc par une malheu- 
reufe facilité; 

Pour évicer ces deux extrémitez, que les Preftres fe fou- 
viennent qu’ils ont reçu également la puiflancc de délier 
Se de remettre , &: celle de lier Se de retenir les péchez s 
qu’ils ne doivent donc lier ou abfoudre fur la terre que 
ceux qu’ils jugent que Jdùs-Chrift lie ou abfout dans le 
Ciel ; 6c que conformément à la doûrine Se aux maximes 
d’un ancien Concile Romain « , ils doivent garder dans 
l’adminifiration du facrement de Pénitence un fi jufte tem- 
pérament } que les méchans ne puijfentfe louer de l’ excès de 
leur facilite , & que ceux , qui font véritablement p cnit en s , 
ne puijfent fe plaindre de leur extrême févérité. 

Il faut qu’ils ayent toujours devant les yeux trois prin- 
cipes établis par le d Concile de Trente. 

i. Que l’on ne peut parvenir à la parfaite remiffion des 
pechez dans le facrement de Pcnitence fans de grands tra- 
vaux & beaucoup de larmes. 

a. Que la contrition ne conGfte-pas feulement dans la 
ccfiation du péché Se le commencement d’une vie nou- 
velle, e mais qu’elle doit renfermer la déteftation du péché 
Se la converfion du cœur. 

j. Que les Preftres doivent impofer des pénitences pro- 
portionnées à la qualité des crimes Se au pouvoir des peni- 
cens f , qui foient en même teins fatisfa&oircs Se médicinales. 


. a Ttrtull. Lit. it Pmdic. 

' S.Cj/pr. Eptjl. ff. ad Anionianum. 

S. PacUma Epijl. ad Simfrvniatium 
tJniananum. 

b S. Çypr. Epijl. 4j. & jo. Edit. 
Eigal. _ . 

Epijlc/d Clen Rem. ad S. Cypriatuem, 
t>m. i. Concil. Latt.pag.f6 f. 

c Efijl. cademClertRom. Icco at.ua. 
Nobis ïamcn anxié curactibus , ut 
etc praram noltramirnprobihomir.es 


laudent facilitaient , nec Terè pomi- 
tentes acculent noltram quali durant 
crudelitatein. 

d Canal. Trid. Stjf. 14. cap. 1. fut 
finem. Ad quam tamen novitatem Sc 
integmatem per lacramcntum Pcr- 
nitetuix , line noltris magnis fletibus 
& labortbus, divina id exigente jufti- 
tià pervenire nequaquatn polluants, 
e Lad. Stjf. 14. cap. 4. 
f had. Stjf. 14. cap. 8. 

Ceû 
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C'cft fijr ccs faintes maximes tirées des Canons de* 

Conciles 2 , des Lettres des plus grands b Papes , ôc des 
Ecrits des c Pcres de l’Eglife , que les Statuts fynoduux, 
les Rituels des diocefes , les Mandemcns des Evêques , 
les lnltruûions de l'aint Charles aux Confeffeurs, autori- 
lecs par les fouverains Pontifes 8c par le Clergé de France 
dans l’Aflèmblée Generale de r 6 j 6 . 8c dans celle de 1700 . 
la Cenfure 8c la Déclaration de la même Afl'embléc , ont 
été dreffées j 8c c’eft dans ccs fources pures que les Paftcurs 
doivent puifer les règles de conduite , qu’ils doivent ob- 
Icrvcr à l’égard des penitens :: il ctt trcs-utile qu’ils leur 
repréfentent l’ancienne févérké de l’Eglife , qui faifoic ac- 
complir aux grands pécheurs la pénitence canonique, avant 
que de les reconcilier, pour animer aujourd’huy les penitens 
par l’exemple des premiers Chrétiens , à s’hunnher 8c à 
profiter de l’indulgence dontl’Eglifcufeà préfent envers 
eux , en les reconciliant avant la fatisfa&ion , lors qu’ils 
ont donné des preuves d’une converfion ûncerc. 

On doit dilferer l’abfolution dans plufieurs cas, 8c dans 
plufieurs ckconftances. Tels font les pechez énormes ou 
publics , les pechcz d’habitude 8c l’occafion prochaine du 
péché mortel , le cas d’une reftitution , ou celuy d’une ré- 
conciliation rcfulec , ou mal à propos diffcrce , d’une con- 
verfion équivoque , 8c généralement tous les cas , dans 
le (quels le penitent ne parole pas fufHfammcnt inftrmt ou: 

difpolct. ^ £ xxxvir. 

Mais l’Egliic cft bien éloignée d’approuver la duretc P*> pouhok, 
immodérée des Confeffeurs , tjui pour toutes fortes de pc- D e C de 
chez , 8c lors que les penitens lont fuffifamment difpofez,, & de cUrirf’, de donner 
les rebuteraient par un delai egalement imprudent 8c in- ter humilité , & der 
rufte, &c qui regarderaient comme un ordre prefctit par k-mrrétatdu ; dc 
Jelus-Chrift 8c fondé fur la.naturedu pechc, &: fur celle t.n'ctfk'de cunutùon* n sc: 


a Cône. Nie. j. cap. ir. <$• U. en je. 
Ancyr. cm}, Sotece/ar. cap.. 

1. 1 .nuire, e. 1. Toltt. 3. cap. 11. 

b Dift. JO. ap. Grmt. Innocent. L 
If. U KUin. 7. S. Le* Ep. ntl Ruft. 
Htui. tom. ]. Conctl. L*M. pag. 1404, 


J. Grrg. Pap. hom. xf. inEvano. 

c Epijl. camm. S. Greg. Tliomat. y. 
Bafil. ad Amphiloch. S. Greg. Syjf. ad 
Leioinm. S. Ambr. Lib. 1. de Parut, 
cap. 9. S. Avgnfi. Enchirid. cap. if. 
Sera, y jt. al. Hem. j o. d~ n crnit. 
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de commencer au moine 
à fatisfaire à U juftncdc 
Dieu , avant que de les 
réconcilier. 


LX XX VIII. 

Proposition. 

On ne (tait ce que c'cfl 
que le pc.hé & ia vraie 
pénitence , quand on veut 
«lire rétabli d'abord dans 
la pollelTion des biens , 
dont le péché nous a dé- 
pouillez , & qu'on ne veut 
point porter la conluùon 
de cette féparatiou. 


LXXXIX. 

Proposition. 

Le quatorzième degré 
de la convcriion du pé- 
cheur , eft qu'étant récon- 
cilié , il a droit d'aflifter 
au ücriûcc de 1a Melle. 
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dclapcnircnce, l’obligation de faire toujours accomplir 
aux jpenitens , en tout ou en parcie, la fatisfaélion avant 
l’abfolution. Et c’eft ce qui eft condamné par la Bulle 
Unigenitus. 

Les grands pécheurs doivent reconnoître que félon la 
rigueur de l'ancienne difcipline , ils croient exclus de l’af- 
fîftance à la célébration des facrcz Myftcres ; qu’ils n'y 
afliftcnt aujourd’huy que par une indulgence de l’Eglife, 
dont ils doivent profiter : Mais il fuit bien fc garder de 
condamner la difcipline prélente , qui non feulement 
permet aux pécheurs d’alïiftcr au divin facrificc , mais qui 
les prcflb , qui les oblige d’entendre la faintc Melle les 
Fêtes &r les Dimanches , dans l’efpérancc que la vue 
de ces divins myftcres leur infpircra une faintc frayeur , 
fie les portera , en ranimant leur fov , à demander à Dieu 
cet cfprit contrit fié humilié , qui eft le vray fâcrificc du 
cœur. 

Le Concile de Trente n’cxclud de l’afïiftancc aufaint 
facrificc de la Melle, que les pécheurs qui font publique- 
ment &c notoirement prévenus de crime a . 

Le meme b Concile ordonne , que les pécheurs publics 
faflent une pcnitcncc publique , laifDmt cependant aux 
Evêques la liberté de la changer en une pénitence fe- 
crctte, quand ils le croiront plus convenable : mais les 
Pères du Concile n’ont parlé que des pécheurs publics ; 
S c fous le nom de pcnitcncc publique ils n’ont entendu 
ni l’exclufion de l’alfi fiance aux facrez myftcres , ni toutes 
les pratiques pénibles fie humiliantes, qui s’obfcrvoicnt dans 
l’ancienne difcipline à l’égard des pécheurs publics. 

S. Charles ordonne aux Confefleurs de fçavoir les Ca- 
nons de la Pcnitcncc , afin qu’ils puiflcnt apprendre aux 
pécheurs ce que l’ancienne difcipline auroit exige d’eux ; 
mais il ne laifle pas aux Confefteurs la liberté de fc con- 


a Cône. Trid. Se/f. il. Verre to de 
Oi-erv. f jr tvtt. m celehr. MiJJt. 

b Seff. 14. V.creto de Re/crm. c. 8 
Apoftolus monct , publiée pcccanrcs 
palam elle cornpicodos .... Epilco- 


pus tamen hoc publiez pernitentia: 
genus in aliud fccrctum poterie com- 
mutare , quando ita nwgis judicaveric 
ex pc dire. 
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former à toute la fève-rite des anciens Canons ; Si l’on ne 
doit pas fouftfir tout ce qui tend à établir une difciplinc 
contraire aux Règles du Concile de Trente & à l’ufagc 
préfent de l'Egide. Et c’cft cette témérité que le fouverain 
Pontife a jugé à propos de reprimer. 

Les pécheurs , qui prient avec confiance Se avec humi- L i x. 
lité , dont la prière a pour objet des demandes licites &: £ ' r ° dcVimpiTicft 

utiles au falut , non feulement ne commettent pas un nou- u> nouveau péché • & ce 
veau péché, mais leur prière peut dire exaucée ; ce n’eft SrD^^jJîgïïSïfii 
que des pécheurs &c des impies qui prient avec orgueil & 
hypocrilie, comme le Pharificn, que l’on doit dure que leur 
priere cft exécrable devant Dieu. 

ARTICLE VIL 

Touchant l’ Excommunication. 

I L faut rcconnoître , i. Que l’autorité d’excommunier 
fait partie du pouvoir des Clefs , que Jefus - Chrift 
donna * aux Apôtres immédiatement , Se dans leurs per- 
fbnncs aux Evêques leurs fucceftburs , b établis par le 
(aint Efprit pour gouverner l'Egtife de Dieu. On peut dire 
cependant , fuivant le langage ordinaire des Pères de 
l’Eglife, que le pouvoir des Clefs a été donné à l’Eglife 
Se à l’Unité , parce qu’en un bon fens on peut dire de 
l’Eglife , qui cft un Corps Se une focieté , qu’elle a Se 
qu’elle poflede ce qui a été donné par Jefus-Chrift à fes 
principaux membres , pour l’utilitc de tous les autres ; Se. 
parce que les premiers Pafteurs compolcnt le véritable 
Sénat Se le vray Tribunal de l’Eglife , Se qu’ils font eux- 
mêmes l’Eglife enlcignante : Les miniûrcs du fécond 

a Mattb.c. 18. v. r;. & 18. S. Aut. Trati. f o. in Jean. ». n. 

S.ChrjJofi. Hotntl. 6 a. in Man!;. b Ait. cap. 10. v. iS 

F i} 
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x c. Ordre De pouvant enlêigncr qu’avec la million des pre- 

Ccfi lEglife qui en’ a n lier s Pafteurs , Sc toujours dans la dépendance Sc lafiib- 
r autorité , J i txcjmmm i- ordination , que rinftitucion divine & les reulcs de l’E- 
les premiers Parieurs , du gliie exigent. Mais c elt une erreur de dire que les l J a- 
de tour U corps?* “ curs reçoivent du corps des fideles le pouvoir d’excom- 
munier , Sc qu’ils ne l’exerccnc que comme deleguez du 
peuple. 

i. Que les Evêques ne doivent point prononcer de 
ccnfurcs que félon les réglés énoncées dans les Canons , 
ni qui puiflent eftrc defapprouvées du corps des Paftcjrs , 
Sc produire de mauvais efie:s dans l’Eg'il’e. C’elt fur cet- 
te nuxime qu’etoient fondées & les précautions preferites 
par quelques * Conciles , pour prononcer canoniquement 
une excommunication ; Sc les règles de l’Eglife , fuivant 
lcfquelles ceux qui font légitimement excommuniez dans 
un diocefe , font regardez comme excommuniez dans 
x c tous les autres j mais le confentemcnt même préfu- 

PioFoiiiion. mé des fideles n’eft point ncccflairc pour la validité des 

Vy.Kj.d'jjuu ccnfurcs. _ . 

3. Qu’une excommunication , qui tendroit à nous em- 
pêcher de remplir les devoirs , que le droit naturel Sc la 
Loy divine nous impofent , tels que font le culte de Dieu, 
l’obligation de confelTer Jcfus-Chrift , la fidelité que les 
fujets doivent à leur Souverain , donc la puiffance ne de-, 
pend que de Dieu feul , feroit notoirement Sc évidemment 
nulle } que la crainte d’une telle excommunication ne 
doit jamais nous faire manquer à ccs devoirs toujours 
certains Sc toujours immuables t qu’entre les deux extré- 
xnitez de trahir la vérité , ou de fubirunc excommunica- 
tion , il n’y a pas à balancer , on ne doit jamais trahir la 
venté ; on doit , félon la parole de S. Pierre , b êhéir À 
Dieu plûtoft tjm'dux hommes ,• & fuivant la maxime établie 
par les plus grands Papes , on doit plùrolt fouflrir une 
icntencc d’excommunication que d’ofténfer Dieu , Sc de 
violer la Loy. Que s’il arrive quelquefois , que par l’igno- 


a C”U. MtUmft un. 84;. c*n. ]i. 


b AS. c. 5. *. iy. 
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rance ou la mauvaifc volonrc ces hommes, les juftcs voient 
rompre les liens extérieurs , qui les unifient a l’Eglilc, il 
n’aruve jamais qu’ils l'oient retranchez de l’union intime 
qu’ils ont avec e.le , nr que par là ils fuient mis hors de la 
voye du falut. C’cft une vérité que toute la fuite de la 
Tradition J nous enfeigne ; mais les fidèles ne doivent pas 
abul'er de ces veritez pour fc difpenler de craindre &c de 
rcfpcCler les Cenfurcs de l’Eglife ; ils doivent Içavoir qu’il 
ne ieur eft pas permis de méprifer l’autorité des Evêques, 
quand même les Evêques en abuferoient ; que , félon la 
parole de S. Grégoire b , ccluy qui eft fous la main du Pa- 
fteur , doit craindre d’ejire lié même injujltment -, que hors 
le cas d’une excommunication notoirement 3c évidemment 
nulle , telle que celle que nous venons de remarquer , les 
fidèles ne doivent point s’en rapporter à leur propre juge- 
ment , pour feavoir fi l’excommunication eft jufte ou m- 
jufte , 3c fi ce qu’ils croyent un devoir elt véritablement un 
devoir ; que dans le doute la préfomption eft toujours pour 
le fuperieur , 3c qu’ils ne doivent pas fc difpenler de dé- 
férer aux Cenfurcs fous prétexte de remplir des devoirs 
prclcrits par la Loy pofirivc , tels que font pour un laïque 
ce faire (es Pâques , pour un Prêtre de dire la Méfié , 3c 
d’exercer des fondions , dont on doit s’abllenir c , comme 
les règles du droit Canonique l’ordonnent , lors que ces 


a 1. r. Drcrrt. Gnu. 14. Qui?.. J. 
b S. G- ». fmf. Htm. U. in Evtnf. 
m. t. Cuite ergà penfandx Fant , & 
lune ligand] .Tique folvcndi poteftas 
«xerceuda. Videndum eft qux culpa 
ptzccllit, aut quz fit pccnucntia Fc uta 
poil culn-im .... Scd uinirn julié an 
jnjtdtc oHU jet Paftor . pattoris tamen 
fcntetitn grcqi amenda eft , ne is qui 
fubrft Je rum injuité forfitan ligueur, 
ipfam obligation!* fu.r fementiam ex 
alia culpa mercatur. Paltor erjo vcl 
abfolvete indifrreté tinrent tcI fi jare. 
1s autem , qui Fub manu paltoris eft , 
ligari ciment tel injufté ; net paiiohs 
fin judiciiim réméré reprehendat , ne, 
edi in jufte lrgatus eft , je ipla tumidx 
rcprcbcnfionis fiipcrbia , culpa quz 
non ciat , fiat. 


c Cote. Ccnjl. Stff. I. tr:. ij. Vvi- 
cltf Illi qui dmuttiuit ptzdicare , five 
auuii e verbum Dci , prop-er «com- 
munie ationcm bomini’in, Funtcxcom- 
niumcab, & in die judiai ttaditorcj 
Chriiti iubebuntur. Sri/, ij. tri. 17. 
J'M. Hui. Saeerdos Chrtlli i tvens fc. 
cundiim legem ejus , 8c habent not i- 
tiarn Stnptiira , k ajfcâum ad xdifi- 
candum popuium , débet prxdicare , 
nonobftatitc prjrtensâ «rommanica- 

tionc. Quoa fi Papa, Tel aliquic Prz- 
latus mandat lacer don fie difpolito non 
pîzdttare , non débet obeuire fubdi- 
rns Art. il. Ouilibet prxduantis offi- 
cium de manaàto accjpit, cui adfa- 
eerdotium acccdir : 8c illud manda- 
tum débet exequi , prxtensà excom- 
m unie alloue non obWanre. 

F iij 


xci. 

Paopottrio». 

Li crainte me/mt d'une 
Excommunication injufte, 
ne nous doit jamais em- 
pêcher de faire noftre de- 
voir ■ . . On ne fort jamais 
de l'Eqlifc , lots mcfme 
qu'il fcmble qu'on en fôit 
rc ra uhé par la méchan- 
ceté des hommes , quand 
on cil attaché à Dieu , à 
Jefiis-chrifl , 8c à l'E- 
glifc me Que par 1a cha- 
nté. 


XCIII. 

PaorostTiOM. 

Je fus guérit quelquefois 
les bleflures que la préci- 
pitation des premiers Pa- 
jlcurs fait fuis (on ordre 1 
il rétablit ce qu'ils retran- 
chent par un zcle incoo- 
fideré. 
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X Cil. 

Proposition. 

C’cfb imiter S. Paul que 
de fôuffrir en paix l'ex- 
communication & l'ana- 
thème iniufte , plûtoflquc 
de trahir la vérité , loin de 
s'élever contre l'autorité, 
ou de rompre l imite. 


. ♦ t ii > 

• .i 
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4 ^ 

fondions font interdites juridiquement par des Supérieurs 
légitimés. 

4. Qu’il n’cft pas vrai qu’on doive fouftrir en paix tou- 
te excommunication injufte ; qu’il n’y a que le cas où l’on 
le trouveroit dans I’impuiftance de prouver l’injufticc& la 
nullité d’une excommunication ; qu’on doit la fouftrir en 
paix : mais fi l’on peut faire connoître cette nullité Se 
cette injuftice , il n’eft plus permis d’eftre tranquille ; on 
ne doit pas fouftrir en paix la privation des Sacremcns , 
ce feroit lesmeprifer que de ne pas faire tous fes efforts 
pour fe faire relever d’une excommunication , qui prive 
de la participation de ces,fources facrécs de la grâce , Se 
qui retranche de la focicté des fidèles. Tels font fur la 
matière de l’excommunication les erreurs Se les excès , 
qu’on doit rejetter , Se que la Bulle a proferits. Tels font 
en même-temps fur cette matière les vcritez& les règles, 
que l’on doit reconnoîtie , Se aufqucllcs la Bulle ne donne 
aucune atteinte. 

ARTICLE VIII. 


De la Icflure de l’Ecriture fainte } & de la célébra - 
tion de l'Office divin. 


L E a faint Efprit dans l’Ecriture même en recom- 
mande la lecture , les Pères b de l’Eglife fe font tou- 
jours appliquez à infpirer aux fidèles du goût Se de l’ar- 
deur pour les Livres lâints , Se. à les mettre en état d’en 
profiter , comme il paroit par les Ecrits de S. Chryfofto- 
me Se des autres Peres ; C’eft dans cette vûë que S. Je- 


a Jojtu cap. 1. v. 8. 

Joan. e . y. v. 39. 

Ati.c. 17. v. 11. 
i. Ad Tunoth. ci y. v. le. 
b Ortg. Hom. 9. tn Lrvttic. Lib. 4. 
montra Çcljum. S. Joan. Chryf. Conçut- 


ne 5. de Lazaro Hom. iS. in Gen. 
nlth pa/Jim.S. Auguft. Ltb. 6 . Conf. c. 
y. & 1 6. ltb. 7. c. 10. m Genef. ad 
litt. ltb. y cap. 3. num. 6 . Eptft. 137. 
ad Vola}, c. y. num. 17. de Ctvtt. 
ltb. xy. cap . zy. 
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fômc a fouvcnt confeillé l’écude ou la leéture de l'Ecri- 
ture faintc aux Paulcs , aux Euftochics , aux Marcelles , 
aux Lata , &c que S. Auguftin * nous dit dans le Livre 
de la véritable Religion : Oublions les folies & les amufe- 
mens du theatre & des Poètes , nourrirons nôtre ame de la 
méditation & de l'étude des Ecritures divines ; înltruifons- 
nous dans cette école li noble 3c li digne des enfans de 
Dieu. Les plus grands Papes b ont exhorté les fidèles à 
lire afïiduëmcnt l’Ecriture S. Grégoire ^ nous enfeigne 
que nous devons méditer avec foin la parole de Dieu, c? nous 
bien garder de négliger ces divins Ecrits de nôtre Rédemp- 
teur , qui nous ont été adrejfez 

L’Eglifc dépofitairc 3c interprète des Ecritures cftbicn 
éloignée de vouloir aujourd’huy cacher ce divin trelor à 
Tes enfans ; &c les nouveaux Réünis , aufqucls on a voulu 
infpircr des préventions fur ce point , peuvent connoître 
quel cft l’cfprit de l’Eglife fur cette fainte lecture par les 
Ecrits des plus habiles Controvcrfiftes d , pltr tant de ver- 
rons imprimées avec l’approbation de pluficurs Evêques , 
& par la conduite que ceux de France en particulier ont 
gardée , en mettant entre les mains des nouveaux Conver- 
tis les Livres faints , que la libéralité 3c la pieté du feu 
Roy leur faifoit diftnbuer. 

L’Eglifc ne cédera donc pas aux Communions féparées 
d’elle , l’avantage de marquer du zcle &c de l’ardeur pour 
la letture de l’Ecriture ; mais elle fc diftinguera toujours 
de l’herefie par la fagell’e des précautions , dont elle fc 
fert , félon les temps , pour prévenir les abus qu’on peut 
faire de cette lcfturc ; &c par l’efprit de dépendance 3c 


a S. Attgufl. Lib. de ver* Relig. c. 51. 
Omiflîs igicur & repudiatis mips thea- 
tricis & pocticis, divinamm(cripmra- 
rum conhdcracione & tradauonc pal- 
camus animum. 

b S. Clement Papa Ep. ad Corinth. 
tom. 1. Gonal . Labb . pag. 151. & ijj. 
S. Greg. Pap. Honni, ij. in Eiech. & 
Prafat. tn Ltb. Moral. Eps Jl ad Lean- 
drum Ltb. 9. Rpift. 7J. /• 4. £/{/?. 40. 


Innocent. III. Lib. 1. Epijl. 141. iat. 
Greg. IX. Ep. 6. tom. 11.C0nc.LM. 

c S. Greg. Pap. Hom. ij. i« Ezech. 
Studccc , fratres charillimi, Dci verba 
mcditari , nolitc dcfpiccrc feripu no- 
fin Rcdemptoris , quæ ad nos milia 
(une. 

d Répliqué du Card. du Perron . 
Contr. du Card . de Richelieu. 


L X X I X. 

Proposition. 


. . . 

de loumllTion qu’elle a exige de Tes Enfans , afin qu’ils 
lifent avec fruit , & qu’ils piaffent bien entendre la laintc 
Ecriture ; &: c’elt cette fage conduite obfervée dans l’E- 
glife, que la Bulle confirme par la condamnation de quel- 
îi*(t utile* & T néctifaire ques faufl'cs maximes &c de quelques abus , fur lefquels il 
en tous temps , en tous neceflaire d’inftruire les fideies , en leur expliquant les- 
perfonnes , d'en étudier, exceptions, quelesbeloins des Peuples, ou les mauvais* 
noiflre refput f u p?eié '& dcll'eins des hérétiques ont tendu neccftâires^ 

Jesmyderes. ’ r. Quoy que la leéhire de l'Ecriture fainte- foit tres- 

L x x x. utile & fi fortement recommandée par les faines Peres , 

Proposition. c ]l e n’eft pas cependant d’une neceflité fi indifpenfable 
l’Eniture sainte , tmrc Us en tout temps , en tous lieux , &L i toutes lottes de per- 
Saÿàtw'cr d „r fi i,Z7 ^ >nnes > que lans elle , les fideies les p'.usfimples ne puif- 
marque elle eft ’pour lent fairelcur làlur. S. Iienéc- nous apprend que pluficurs. 
wut le monde, peuples barbares , fans fçavoir ni lire ni écrire confer- 

f oienr le déport de la Foy dans toute là pureté ; & S. Au- 
guftin b dit expreflement , que pluficurs faïnts folit tires , 
animez, par lafoj, l’ejperance & It charité , vivaient dans les 
deferts fans le fc ester s des Livres faints. 

La leûure de l’Ecriture fàinte doit eftre confidcrée 
comme une partie très-utile de la fan&ificarion du Di- 
manche. Les Dimanches âd les Fctes , dit le Catcchifine 
du Concile de Trente c t font les délices du Seigneur, & 
Zc qu’y a-t’il de plus capable d’aug- 
fidelles & bien 

i • a « • r • 

>que 


Lxxxir. 

Proposition. 

Le Dimanche , qui - . . 

fuecedi au Sabbat . doit des gCHS de bl«l 


dhires^dfmetH fin menccr ccs fà-inccs délices dans les âmes 
tout des Eûmes Ecritures.' difpolces que la lcâure de l’Ecriture fainte ! Que not. 

aïe* Zou' ''“ut thajles délices , difoit S. Auguftin * ,./? trouvent dans vos 
‘ZZf.xî eTdàn Uy ‘f* inus écritures. Mais le Dimanche , ce jour que les fi- 
dcTén rouioir fcvfcr"^ drics doivent donner tout entier au culte de Dieu , pour; 


a J. Irer.LH. J. advtrf. hiret. c. 4. 

1 mm. 1. Cui ordinationi altcnciu.it 
multx pentes Barbatorutn, eorum qui 
iu Chnnum crcdu.it , fuie chart.1 3 c 
atramento fcnjKam liabentes perfpi- 
titum in cordibus Eus f.iliucm, & Ro- 
tèrent craditioncm diligenter eufio- 
dientes, in unum Dcum credcntcs, Sic. 

b S. Ah£. Lit. r. de Décima Chrsft. 
» Irafatun*. Homo itaque fidc , fgc , . 


St raritarc fubnirus , eaque inconcuffa 
renne us, nou indiget Scripcuris,rili ad 
alios inllruendns. Itaque mulri pci 
h.rc tria etiam in fobtudinc Ciâ iluo 
codiibus virant. 

c Catechifm. Cer.c. Trut. fart. j. 
de Dcifrtcept. Dec al. cent. 

d S. Auf. Lit. 10. CenfeJ. cap. II. 
Suit cafta: ddieix mex S cri peut x tux. 

reconnoitrc 
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reconnoitrc Sc pour adorer celuy dont ils reçoivent fans 
celle des biens ineffables , paît offre fanclifié indépendam- 
ment de la lecture de l’Ecriture faintc.L’afiiffinccau faint 
facrifice de la Melle , aux Offices divins , aux inffruckions 
des Paftcurs } la fréquentation des Sacremcus , les prières 
publiques & partiailicres , les aumônes , le foulagement 
des malades &c des prifonn ; crs , & les autres exercices de 
pieté &c de charité , fanélilîcnt pleinement le jour du Sei- 
gneur ; &c ceux , qui ne font pas en état de lire les faintes 
Ecricures , feroient bien à plaindre , s’ils ne pouvoient par 
d’autres moyens fatisfaire à un précepte auffi cflcnticl que 
celuy delà fanébfication du Dimanche. 

' z. Les Palleurs paivcnt Ec doivent même interdire la 
lcéhire des Livres faints aux p adonnes , qui feroient capa- 
bles par les mauvaifes difpofirions de leur coeur ou de leur 
cfprit , de changer cette celcfte nourriture en poilon. Tels 
croient ces hommes ignorons & légers dans la foy , dont 
parle l’Apôtre S. Pierre ’/jui détournoient a de mauvais fens 
four leur propre ruine , les Epi très de S. Paul , aujfi-iien que 
les autres Ecritures. 

j. Entre les livres de l’Ecriture il y en a , qui dans leur 
entier ou dans quelqu’une de leurs parties ne doivent pas 
cftre permis à certaines âmes. S. Jerome b &: Theodoret c 
nous apprennent qnec’étoit un ufage parmi les Juifs de ne 
point permettre avant l’âge de trente ans la leûurc du 
commencement de la Gencfc , du commencement 8c de 
la fin d’Ezechiel , & de tout le Cantique des Cantiques. 
Ongene A , fi zélé pour la lecture de l’Ecriture Gunte, donne 
le meme confeil à ceux qui ne font pas encore fermes 
dans la vertu. Et le grand S. Bafile « écrivoit au Moine 


# * t. Ep. Pet ri, e. j. v. 1 6. 

H S. Hieron. Prolog. Comment, in 
Ez.eeh. Prof h. 

c TheoJ*ret~ Proatm* in Cant. Cm»- 
tieor. 

à Origen.frolog. in Cxnt. Cnvticor. 

c S. Baf.'l. Etift. I. ntl C’.ilonem 
dirtpulnm. Lcd.oncs , maxin.eN. T. 
ac mlùper habcas , quod ci Vcxcns 


lc&ione Cepc otfaifîo oriatur , non 
quod , qiue l e ri pu (ont , fine noxia , fed 
quod înfirmus lie annnus coium , qui 
olimiduxirur. Onims cuim pains nu- 
tnendo corpoii iad'Tvit, (cd ïamcn in- 
firmisfîtnorius , ad cundem modum 
Scriptura ornai* diviniciis infpirara cfl 
unlis. & ml per Te ipCun impura > nui 
quhliam takmexiiuinar. 

G 


l X X X. 

raoposiTlOK. 

Vojtt.y-deJuip* s . 4 i, 

LXXX 1 . 

t . R i° r oiitiok. 

L obfcurité lâintc de f* 
p^iok de Dieu , n‘cll pas 
* 1J * laïques uni r.’ifi>n 
pour le difpcnfcr de la lire. 

t XXXI II. 

fiopoiirion. 

C eft une iilulïon de s7- 
maginer que la connoif 
Irncc des inpfteres de la 
religion ne doive pas cftre 
communiquée à ce lexe 

E ar la lecture des Livres 
ua,s I, “près cet exempte dt 
t* confiance ruée leiutll» 
J ‘tus-Chnft jt mm.ifefteà 
c,"e femme. Ce n'cft pa» 
de la fimplieirc des fem- 
n ' cs ..*- mai " s la Icience 
orgiieilleulc des hommes , 
qu'eft venu l'abus des E- 

DsherV * f l uc ^ ont nées 

IXXXIV. 

Pu oros it io u. 
C'eft la fermer aux Chré- 
tiens, U Inmeke de je. nu 
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Chrifi, que de leur irradier 
de» mains ce Livre faim , 
ou de leur tenir ferme , en 
leur oitanr le moyen de 
l’entendre. 

LXXXV. 

PnorosiTio». 

En inicrdnc la lecture, 
de l Ecriture, ce parnculu- 
rement Aê l'kvutj' At . au* 
Chrétiens , c'elt interdire 
l'iitage de la lumière aux 
entuns de la lumière , S.- 
leur taire fouttrir Une ef- 
pcce d'excommunication. 


■ 


T® 

Lhi’.on ; Ne négligez, pas tes letturcs , particulièrement 
celte au Nouveau T eftament ; car ta l cil tire de L'Ancien ejl 
Jouve nt nu 'Jible p non (jue , ce qui a été écrit , foit nuijî- 
blc , mais parce que l'ejprit de ceux , qui en font blejjez, , 
ejl foible. 

4. La fcduction des hérétiques Se la révolte des peu- 
ples ont oblige l’Egiiic en certains te nps Se dans ccr^ 
tains lieux d’ufer de diverfes précautions , pour prévenir 
l'abus qu’elle craignoit que l’on ne rit de la lecture des 
Livres l'aints. 

■ Les traduirions de l’Ecriture , compofécs par les Al- 
bigeois Se lesVaudois , &: l’abus que ces hcrctiques fai- 
foienc des Livres faints, obligèrent le J Pape Innocent III. 
Se quelques b Conciles particuliers à prendre de fages pré- 
cautions , pour empêcher les fidèles d’eftre leduits par ces 
verrions dangercules. Les c Conciles de Bourges de 1584. 
Se de Narbonne de 11109. entrent au(Iï , à l’occafion des 
hcrefics de Luther &: de Calvin, ne devoir permettre les 
traduirions de la Bible en langue vulgaire , que celles qui 
feroient approuvées par l’autorité de l’Eglife Catholique 
Se de l’Orc bruire. Et pour s afliircr de l'exactitude de ces 
verrions, le Concile de Narbonne défend aux fidèles de 
les lire ou de les garder fans une pernaiiïion par écrit des 
Evêques ; Se il enjoint en même temps aux Ordinaires de 
n’accorder ces pcrmillions qu’après une exacte difeuflion. 
Se un încur examen. 

Certc précaution établie à t’occafion de l’hcrefie , cft 
encore en partie obfcrvce dans de grandes Eglifes , dont 
il cft téméraire de condamner les ufages Se Ta pratique *, 
triages qui , quoy-quû difterens des nôtres , font fondez 
fur les mêmes principes, qui nous conduifcnt , Se qui confi- 
ftenr à rcconnoitre d’un cofté , l’utilité infinie de la lecture 
de l’Ecrirure faintc , Se de l’autre, les difpofitions qu’il cft 
ncccilaire d’apporter , pour faire cette lecture avec fniit. 

a I/f. i.Ef//î. 141. 141. H(. c Confit. Bilw. (*■ tùmrb. tom. ij. 

b Ctncil.Tek anum ..K. iiif. c» m. Cevcil. L»fb- par. 1074. ©• >J7J. 

14. tout. 11. Ccratl. 4>o. 
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L'ufage d’entretenir la pièce des Chrétiens par le chant 
des » Heaumes , des Hymnes , &c des Cantiques fpirituel s, 
paroît établi des les temps Apolloliques. Les fimples fi- 
dèles des premiers ficelés, pleins d’ardeur pour la prière, 
afliftoient à tous les Offices divins ; ils mêloient leur voix 
avec celle du Clergé , pour celcbrer les loüangcs de Dieu. 
Pline b inftruilànt l’Empereur Trajan , des dépolirions 
qu’il avoit reçues contre les Chrétiens , rend un témoi- 
gnage 1 1 i u lire en leur faveur » il mande à l’Empereur qu’ils 
s' ajjimki oient k un jour marijué avsnt It lever du fol cil , dr 
«ju ils récitaient entre eux des Hymnes a U louange de Chrifi 
tomme Dieu. Dans l’Occident , comme dans l’Orient , on 
voit que les laïques chancoient l'office divin avec les Prê- 
tres. S. Balilc ‘ explique la part que le peuple prenoit au 
cligne des Pfeaumes , les avantages qu’il en tiroit , &c il 
témoigne que ce lainr ufage étoit pratiqué dans prcfque 
toutes les Eglifes. S. Chryloltome d dit aufli que les fi- 
dèles attirez par la jKâlmodic , fe portoicut avec ardeue à 
chanter les hymnes lacrccs i pendant la porfccùtion dis 
Ariens, c les Orthodoxes ranimotsnt leur tby par ce lamt 
exercice. Theodoret 1 nous appte *.d qui le chant alter- 
natif des Pfeaumes , établi à Antioche par deux laïques 
d’une pieté diilingucc T fut reçu avect^nt de bcnediélion. <k 
un fucccs.fi prompt , que cette, limite pratique sccendk 
-bien-tôt par xoute la tprre. i„. it.i .u :ô 

. A l’exemple des .Orientaux!, S. Ambroîfe înflitua ce 
pieux ufage dans l’Eglife de Milan , pour confier Jc6 
fidèles menacez par l’ Impératrice Juftinc ; ils pafibienc 
les joues &c les nuits dans rEgliiê ^ prçfts à perdre, la vie 
avec leur Pafteur. s S. Auguftin , témoin de cet événement), 
rapporte ce qu’il avoit vu des bons eifecs que le clunc des 
divins Cantiques produifoit fijr l’cfprit des peuples, SC as 


*-.~4 . 1 - 

a Xfifi. ad Etb* r . e. f. v. 19. 

Epift. tidColojf. c. 3 .y. 16. 

C r. fat. AfoJloItc.Lià. i. c . 37.(7» Ç9. 
b ; U' ius (fcuoidta , Itb. 10. ipijt.yj. 

Cà. laJ.L. Expof. m Vf. 1 . 


Jd. EPifi. 6 ]. ad Neâcacfarietifes ,' ' * 
d S. J j an?). C bnf. tn IJ. 41. 
c Soient, Lti. 8. c. 8. 
f Theodoret. Lib. 1.1.14. 

S. Au$. Lib. *.Con*'" ' 

G ij 
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qu’il en avoir éprouvé luy-même dans le temps que Dieu 
commença à le toucher. Il 1 ajoute que cette pratique étoic 
obfcrvcc dans prefque tout l’ Uni ver s , 8c que les Pfcaumcs 
croient chantez par le peuple avec le Clergé. 

Enfin , il cft facile de juftifier par divers témoignages 
des faims b Do&eurs de l’une 8C de l’autre Eglifc , que dès 
les premiers temps dans la célébration même de la divine 
Liturgie , le peuple unifloit fa voix avec celle du Clergé, 
comme il fait encore aujourd’huy , foit en répondant aux 
Prcftrcs , foit en chantant avec eux , dans la partie de la 
Méfie , qu’il cft d’ufage de chanter. 

L’Eglife approuvera toujours une pratique fi ancienne, 
fi fàintc , 5c h autoriféc -, Elle veut feulement que chaque 
Lut ravir 4 ,* V * fimfU fidèle fe conforme là-dcfiùs à. l’ufagc prefent 6c à la diiei- 
Î25rbi C ™i*TâieT P lmc dc |° n E S ,ife ». c ° ntre laquelle il ne luy cft pas per- 
toute l'Egiifç , c'tlt un mis de s’élever, 6c qu’il luy cft encore moins permis de 
wiohquî 'âc^aû cenfurer. Elle condamne encore avec le faim Concile c de 
4cflcta Je D 


L X X XV I 

‘ PropounoH. 


Trente ceux , qui blâment l’ufage établi de recirer le 
Canon de la Melle à voix baffe , 6c ceux , qui abufent 
des paroles dc l’Apôtre , pour foûcenir qu’il cft neceffaire 
de célébrer le Service divin en langue vulgaire , 6c qui 
condamnent la pratique obfcrvée non feulemenc dans 
J’Eglifc Romaine , mais encore dans les Communions 
Grecques 6c Orientales , dc célébrer les faims myftcres 
te l’Office divin dans une langue , qui n’cft plus enten- 
due du peuple , 8c que l’Eghfc a eu de bonnes raifons 
de ne point changer. 


a S. Axf.TrxJf. It.ia Jcannit Zvartf. 

t> S. Jaflin. Mtr/. Aftltf. ». fat . yt. 
S.Cjrr. Hirrtfol. Caieehxjt 


ya. j. 4 -I.t^if. 

S. Cjrfr. Lti. dt O rat. Dtmimc a . foi 
fxem. 

S. Axy Lit. dt Dtm ftrftvtrmiid. 

#. l|. 


M. Lit. ». entra EfiJ 1. Pxrmenixxi. 
t. 7. a. 14. 

c Ct.til. Trid. Self. »». e. y. Si oui* 
diierit Ecclcf. Rom. ritum , auofub- 
mifli voce part canonis, & veroa con- 
fccratoria proferuocur, damnandum 
clic : auc lingua taniùm vul'ari Mit 
Ùua cclcbrail dcbcrc anarhrma fie. 
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L XX. 

D.cVn-affl^h’nau*, 

. innocens j &îcsa Hirtion* 

fervent toujours ou a punir 
le péché, ou a purifier le 
pcüicur. 

X C I V. 
Pioposmov. 
Rien. ic hou ic une plut 
ni tuv.ule opinion de i'E- 

S life a fes ennemis , que 
y voirdonvinctfiulafoy 

C dcs fidèles, & y carrccc- 

Ommvhememi Dieu ne fait foufFrir que ceux, n ’ r i ic ' Jivifumpour dci 

I ■ r I, n • • » 1 , » v . . ’ choies qui ne bkllcnt U 

qui ont mente d cure punis i &c le pcche , loit ori- la foy , ai les moeurs, 
ginel , Toit actuel , cft la caufc la plus ordinaire des af- X c v. 

Hi&ions , que Dieu envoyé à Tes créatures : cependant il 


ARTICLE IX. 

Des fouffr onces & des perfecutions de l'Efife 
Ci T des Fidèles. 


Proposition. 

Vojti cy-itfuiftg, ij. 

X C V I. 

Proposition. 

Die j permet que toute* 
les Puillaaces foicnt con- 
traires aur Prédicateur* 
de la venté j afin que fil 
viéloirc ne punie elbe au 
tribuée qu'a fa qracc. 

XCVII. > 

Proposition. 

Il n'arrive que trop fotl- 


affligc quelquefois les juftes pour manifefter fa gloire, pour 
perfectionner leur vertu, 6c pour augmenter leurs mérites, 
job , l’Aveugle ne , les Martyrs , te principalement la 
faintc Vierge en font la preuve -, Se Jcfos-Chrift a annoncé 
des perfecutions à ceux , qui voudroient le fuivre ». 

. Les fouffranccs & les perfecutions ne font pas une mar- 
que certaine , que l’on foùticnne la vérité Se la juftice } 
l’erreur a eu fes Martyrs auffi-bien quc la vérité. Si Dieu 
pour la gloire de fa grâce a fouvent livré aux perfecutions * roitementumsàl'EgÇfe, 
Se aux fouftrances les genereux défenfeurs de la foy ; il a comule mJ?”es*y eftre* 
fait anili éclata quelquefois fà juftice par les châtimens, °° fom rie , cn it * nt .«^j» 
qu il a exercez contre les détenteurs opiniâtres de 1 erreur ; vit de n foy de Dieu , te 
SC l’on doit toujours fe fouvenir de la célébré parole de lo P lnioa dc * 

S. Auguftin b , que c’eft la caufe, pour laquelle on ftujfre , x c V 1 1 1. 

& nop la peine que l'on foujfre , qui fait les veritablet c«Ud ' “ÿj, 1 dUtre 
Martyrs. perferuté & de fi>uJfirir 

Dieu a permis que fon Eglifc fut tantoft foùtenuë Se m?mpu ! On 

tantoft perfccuréc par les Princes. C’eft une foiblefle très- ordmairementla dernier* 

r»-/T’ lj epreuve 6c la plus méruot« 

condamnable dc ccdcr aux Puiflanccs , en abandonnant re , comme ccilc qui don- 
la vérité , quelles pcrfccuteroicnt. Mais c’eft un autre j ««^ormité * 
excès très-dangereux 6c condamne par le Souvaain Pon- 


c. 10. v. vj. & futv. 

i om. c. it.v.i. 

S. Ji*l- Eurwim i» tf. 
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Strm. a.», n. 

S. djfr. U, de Vmtt > EceUfie. 
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C X I X. . 

Proposition. 

I/cv.twfumc ^ T la pré- 
tention , l'obi Illusion à 
ne TO’.biï ni rien exami- 
ner , ni reconnoicre qu’on 
s*cft trompé, changent tous 
les jours en odeur de mort 
à l’égard Je bien des gens 
ce que Dieu a mis chus 
Ton Eglitc, pour y élire une 
odeur de vie j comme les 
bons Livres , les Initruc- 
tions , les laines exemples, 
«ce. 


tife , d’attribuer au Minifterc facré une injufte domina- 
tion , de chercher à rendre méprifablc la commune prédi- 
cation des Pailcurs , Se de vouloir rendre les Puillanccs 
odieufes , en les repréfentant comme toujours déclarées 
contre la jullice Se la vérité. 

ARTICLE X. 

Touchant Us Sermens. 


Proposition. U o y qjj e , (elon 1’cfprit de l’Evangile, l’ulâge des 

Temp-. neploiajjc , cii fermons doive dire rare parmi les Chréciens , rl eft 

•n croit Jiororer Dieu en . . , , r . 1 r . . 

pcrfcaitamU Veme & lès cependant permis de s. en lcrvir , pourvu que, iuivant la 
bj ^e'trc'reg'ràr&tV.Î P ar °l c du Prophète , dont les Théologiens, après S. Je- 
ir ceux qui en ib.it les rome , otic fait une réglé commune , le ferment foie fait 
n.ires, ,i. ! Kr/ifiû' , cn vcr j tl ; ^ cn j ul lj cc ^ cn jugement; — 1 , • * 

C’eft abufer du refpeéV , qu’on doit à la religion- du 
ferment, Se s’élever contre l’Eglife & fon autorité , que 
corrompre ban via focicrc de mettre au rang des fermons téméraires Se illicites, ceux 
* * t e " POUr cs que l’Eglife a preferits dans didér entes occafions , furtout 
dans la condamnation de l’erreur & des livres qui larcrv- 
ferment , comme l’Eglifc en tife aujourd’huy dans la 
fignattlrc du Formulaire. Et c’eft encore ce que la Bulle 
a condamne. * 


u p 
Muiillr 
comme un impie,. incline 
de tout commerce avec 
Pieu , iotiiik’ un membre 
pourri , Cap iblc Je tout 


lire 

que 


perforine* piculcs 
utorr plus terrible 
ccUc du corps. En va o on 
te datte de U pureté de fus 
intentions , & d'un 7c } : de 
Religion , cn pourfu: anr 
de* gens de bien a feu & 
a fmg , li on cit aveuglé 
par fi propre pi!fion,ou _ ** 

emporte par celte des autres, faute de vouloir rtcn.exam inc r. On croit foutent facwlîcr kDicui^impie^ 
bc on faenfie au diable un fervitcur de Dieu. 

( Cl. - Proposition*. 

•Rjcn n’cfl plus contraire à le (prit de Dieu & à la doârinc de Jefus-Chrift ,’rpie de rendre communs 
ks iermens dans l'Egide -, parce que c’eft multiplier les occalions des panures , drcllct des pièges aux foi- 
bies & aux ignorans, 6l taire quelquefois fervir le nom & la vente de Dieu aux dcllcms des mcihans. 

XXVIII. Proposition. 

La première grâce , que Dieu accorde au pécheur, c’cit le paidon de tes péchez. Cette proportion dois 
tfirt inferée U Umarp de i a page jo. après la proposition XXV Jl. 


Les Cardinaux Archevêques & Evêques à qui Son 
jdlteffe Royale a communique Us Explications , & qui 
Us ont examinées avec attention } ont déclaré qu elles ne 
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contiennent rien ejui ne fo:t conforme à la doflrine' de 
l Eglife , au véritable fens de la Bulle , & aux prin- 
cipes cjuils ont établi en l’acceptant dans leur Injlruflion 
Pajlorale de 1714. 

Telles font , mes trcs-chcrs Frères, les Explications de la 
Bulle Unigenitus , aufquel les vous devez vous attacher ; tel 
a etc réfprit de tant de grands Evêques lorfqu’ils l’ont reçue, 

tel cil le fens dans lequel nous la recevons avec eux. 

Qu’on ne dife donc pas que la Bulle donne atteinte à la 
doélrine de S. Auguftin 8c de S. Thomas , dont l’autorité eft 
fi grande dans l’Eglife, 8c aux fentimens de la prédeftination 
gratuite & de la grâce efficace par elle-même , foûcenus par 
la fçavante Ecole de S. Thomas , Ôc par tant d’autres Théo- 
logiens. 

Aux prérogatives 8c aux prééminences qui relèvent la 
nouvelle Alliance au deffius de l’ancienne , au mérite de la 
foy que le faint Concile de Trente appelle le commence- 
ment du falut ; à la ncccffitc de la foy dans le Médiateur , 
qui a pu être plus ou moins développée félon la différence des 
rems, mais qui a toujours été dans le fonds également indif- 
penfable. 

Au fentiment qui enfeigne la neceffitc de l’amour de Dieu 
pour être jullifié dans le Sacrement de Pénitence , fentiment 
pour lequel le Clergé de France s’eft déclaré en 1700. aux 
règles 5 c à la pratique fur le délay de l’abfolution , fi fige- 
ment preferites par le Rituel Romain , 6c dans les Avis de 
S. Charles. 

Al’ufagcpréfcntderEglifcdeFrance touchant la lcêture 
de l’Ecriture fainte, à la doêlrinc commune des Théologiens 
ôc des Canoniftes touchant les Cenfurcs , 5 c aux principes 
colcigncz par Innocent III. fur cette matière j aux devoirs 
des lujets envers leurs Souverains , aux droits que J. C. a 
attachez à I’Epifcopat, aux expreffions des SS. Pères enten. 
dues félon le véritable fens qu’ils leur ont donne eux-rnô- 



mes , ou qui leur a etc donné communément par les Doc- 
teurs Catholiques. 

N'ccoutcz donc point dej particuliers , peut être fans lu- 
mières , &: certainement fans autorité , qui vous enfeigne- 
roient une doélrine contraire à celle que le Souverain Pon- 
tife vous en feigne , &c que nous vous enfeignons avccluy. 

Nccoutez pas non plus ceux qui entreprendroient eje don- 
ner à laBulleU>»/fr/W».r des interprétations contraires à nos 
Explications , foit pour foûrenir des fens faux 6c dangereux 
qui font exclus par ces mêmes Explications , foit pour avan- 
cer qu’on altéré la Doétrinc , Se qu’on change le langage de 
la Tradition, pendant que l’Eglilc n’emploie fon autorité 
que pour faire exprimer le dogme d’ime maniéré plus cor- 
rcélc, plus précifc, &c plus éloignée de tout ce qui peut fa- 
vorifer l’erreur 6c la nouveauté. 

Tel a été nôtre grand ou pour mieux dire nôtre feul objet 
dès le commencement des maux , dont l’Eglifc de France ell 
affligée , 6c encore plus depuis que nous l’avons vûë menacée 
d’un fchifmc fimefte, que nous avons toujours envifagé avec 
■ horreur , & qui étoit fur le point d 'éclater , fi les fuftrages de < 1 

prcfque tous les Evêques de cette Eglife , réünis en faveur 
d'une Explication qui ailùre pleinement la véritable intelli- 
gence de la Conftkution , ne nous avoir ouvert une voie aulfi 
fo'idc que certaine pour parvenir à la paix. 

C’ell encore une fois ce que nous avons toujours eu en 
vue en demandant des Explications , non comme des elprits 
mal-intenrionnez. ont voulu le faire croire , pour affaiblir 
l’autorité du Souverain Ponrifc , ou pour manquer au rcfpcék 
qui luy cft du ; mais uniquement , comme nous vous l’avons 
fait entendre plus d’une fois , pour empêcher qu’à l’occafion 
de la Bulle onn’attaquàt divers dogmes fondamentaux , plu- 
ficurs réglés de la Morale 6c de la Difcipline , &c des points 
imporrans pour la confervation de nos Libcrtcz. La Pro- 
vidence a permis que nos fouhaits fufl'enc accomplis par 
l’unanimité des Evêques de France fur la Doctrine de la 
£ullc. 11 ne nous relie plus que de l’accepter avec des -Ex- 
plications. 
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